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LETTRES
EDIFIANTES ET CURIEUSES,

. . ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES
.

* ' DE
LA COMPAGNIE DE JESUS.

îMCSfciîifc

MÉMOIRES DES INDES.
HS

V L E T T R E
JD'«/2 Miffionnaire des Indes a M, * * *

ott fuiu des Mémoires fur les dernières

guerres des Maures aux Indes Orientales,

Seconde Partie.
ouzAFERziNGUE pafTa huit joui

jour qu'il y fit,

i louir

M
Po
fut pas ipIoy(

s à
ne
desiilement

fêtes & des divertiffemens

pleix lui donna: ce Seigneur voulant

que M. Du-
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'éf'--.- Lettres édifiantes

donner aux François des marques foH-

des & efficaces de fon amitié éc de (on

cflime , non content de leur confirmer la

donation que Chandafaeb& fon fils leur

avoient faite des Aidées de Villenour , y
joignit toutes les terres du diflrift de Ba-

hour,compofant environ 3 5 ou 40 aidées

enclavées& entrelacées dans les premiè-

res. Par -là le domaine de la Compagnie
fe trouva compofé d'environ 80 aidées

des meilleures terres de Tlnde, & fon

revenu augmenté de 30 à 40 mille pa-
godes, qui font plus de 360000 livres de

rente de notre monnoie. Ces préfens du
Prince Maure furent accompagnés d'un

Paravana , c'efl- à-dire , de Lettres pa-
tentes

, qu'il fît expédier dans la' forme
la plus authentique , par lefquelles il

afTuroit à la Compagnie la jouifTanee

entière de la ville de Mazulipatan &
de toutes les terres qui en dépendent.

Comme c'efl Tufage de l'fnde de fe fer-

vir dans ces occafions du nom de celai

qui commande, toutes ces concefîions

furent faites au nom de M. Dupleix

,

qui , fiir-le-champ , en pafîa une ceffion

pure & fimple à la Compagnie.

Après ces témoignages non fufpe£ls de

fon attachement & de fa bienveillance

pour la Nation, comblé d'honneurs ôt
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icelîions
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fpefts de

veillance

meurs Ô6

& curuufcs, "f

d*amitiés de la part du Gouverneur,

& remportant avec lui la plus haute

idée de la bravoure & de la politeffe

Fra;îçoi{e,Mouzaferzingue quitta Pon-

dichéry & alla fe mettre à la tête de fon

armée qui campoit à quatre lieues de

cette ville-

A l'égard de Chandafaeb , il refta en-

core quelques jours auprès de M* Du-
pleix

, pour régler certains comptes

qu'ils avoient à faire enfemble , & pour

prendre avec lui les arrangemens nécef-

îaires pour la continuation de la guerre.

Aufîitôt après fon arrivée à Pondichéry,

•ce Seigneur, dont la générofité ne cé-
' doit en rien à celle de Mouzaferzingue,

pour rccompenfer les troupes Françoifes

qui l'avoient fi bien fervi à la bataille

d'Amours, leur avoit fait diftribuer y;
mille roupies, & avoit fait préfent à
M. d'Auteuil

, qui les commandoit, d'une

aidée d'environ trois ou quatre mille

roupies de revenu. La reconnoiffance

qu'il devoit à ces braves guerriers , nui

avoient généreufement expofé leur vie
pour fon fervice , n'étoit pas le feul

motif.de fes libéralités. Pour s'affermir

fur le trône du Carnate , il avoit befoin
de nouveaux fecours , & il regardoit

cette diflribution placie à propos ,

. A iv

In
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Lettres édifiantes

comme un moyen propre à lui atta*

cher de plus en plus de valllans foldats,

dont il avoit tout à efpérer pour le

llicccs de cette entreprife. C'étoit pour
folliciter ces fecours d'hommes & d'ar-

gent , qui , darts la circonftance , lui

étoient plus néceffaires que jamais, qu'il

ctoit demeuré à Pondichéry. Il négocia

cette affaire avec M. Dupleix , de qui

il obtint tout ce qu'il pouvoit en atten-

dre. Les premières démarches d'un

grand éclat , & qu*il étoit de l'hon-

neur de la Nation de foutenir, des avan-

tages réels accordés à la Compagnie &
dont il étoit de fon intérêt de s'allurer

la poffeffion , ne permettoient pas de
rien refuler aux deux Princes Maures,
de ce qui pouvoit leur être néceiïâire

pour rétablifl'ement de leur domination.,

dans cette partie de Hnde. Il fut donc
réglé qu'on leur fourniroit un détache-

ment de 8oo Blancs & de 300 Caffres

& Topas, troupes du pays, avec 34
OiHclers , tant de terre que de marine

,

«k qu'on y joindroit un train d'artillerie

proportionné pour l'exécution des opé-

rations dont on étoit convenu & qui'

dévoient l'uivre ; que ces troupes de-

meureroient au Icrvice deMouzaferzin-

gue & de Chandafacb , tant qu'elles leux

1^1
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toit pour
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hes d'uit

de l'hon-
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fut donc
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avec 34
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des opé-
u & qui'

iipt^s cle-

-iizaterzin-

'cUei^leui:
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ïeroîent néceflaires pour fe mettre en
poffelTion de leurs Etats , payées & en-

tretenues aux dépens de ces deux Prin-

ces , & qu'à la fin de la guerre, ils rem*.

I
bourferoient à la Compagnie , toutes les

f avances qu'elle leur avoit faites. Après
ce traité conclu & figné > M. Duquefne ,

qui avoit été nommé par M. Dupleix:

pour commander le détachement, partit

vers la fin d'0£lobre, accompagné de
Chandafaeb , pour aller joindre Mouza-
ferzingue (i). Le defTein etoit de mar-
cher d'abord à Trichirapali , dont Maha*
met-Alikan , un des fils du dernier Na-
bab d'Arcate, Anaverdikan, étoit alors

le maître , & de lui enlever cette place
pour la remettre à Chandafaeb à qui
elle appartenoit légitimement.

Les événemens qui fuivirent déran-
' gèrent ce projet , & obligèrent de pren-
dre d'autres mefures. A la vue des trc.i-

pes françoifes
,
jointes aux deux armées

Maures combinées , tout avoit plié d'a-

bord , tout s'étoit fournis dans le Car-
nate. Le Roi deTanjaour parut feul vou-
loir faire quelque réfiflance. Chandafaeb

(i) Avant que de penfer à cliaiTer du Dékart

^
fon oncle Nazerzingue , pour l'en mettre en-

i çoilellionr

A V

m

n
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lO Lettres idlfianui

avoit des reprifes cônfidérables contré

ce Prince Gentil , pour raifon du tri-

but que celui-ci étoit obligé de payer
annuellement au Nabab d'Areate. Il avoit

toujours fçu s'exempter de le faire , de-
puis l'élévation de Sabder-Ali-Kan fur

fc thrône du Carnate. Ainfi ce Prince

Maure étoit en droit de répéter contré

lui &" ce qu'il auroît dû payer à ce Na-
bab, & ce qui lui étoit dû à lui-même
depuis la mort de fon beâu-frere ; ce
qui montoit à des fommes cônfidérables»

Il le fit fommer d'y fatisfaire , & au
cas de refus il le menaça de Fy con-
traindre par la force. Le Roi de Tan-
jaour étoit de lui-même affez difpofé à
im accommodement ; mais il en fut dé-

tourné par les mauvais confeils & les

promefl^es fanfaronnes d'un Brame du
Malabar appelle Maragi-Agi

,
qui étoit

alors en grande réputation à fa cour.

Celui-ci afliu'oit que ïi les ennemis fai-

foient le moindre mouvement pour af-

fiéger Tanjaour ,on verroit aufli-tôt ac-

courir à fon fecours non feulement Na-
zerzingue avec fon armée , mais encore

lesAngiois ôclesHollandois, &quoiqu'en
qualité de Brame & de Malabare, il

È\t le plus lâche & le plus poltron de

tous Içs hommes, il ofoit fe vanter que

' y

1
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Dare, il

tron de

iter que

I

4^

& curieufes, .|i

fi les Maures & les François étoîent affez

hardis pour s'avancer feulement à mille

toifes des murs de la place, il feroit

fur eux une fortie fi vigoureufe qu'il les

tailleroit tous en pièces. Le Roi étoit

affez prudent pour ne pas trop compter

fur des afliirances aulFi vaines àc auflî

frivoles ; mais il étoit retenu par le

grand crédit que le Brame avoit dans

la ville & parmi tous fes {ujets ; 6c

l'envie qu'il avoit d'ailleurs de fe dif-

penfer , s'il étoit poiïible , d'un paye-
ment qui l'incommodoit , le faifoit agir

en effet , comme s'il eût eu dans les

promeffes de Maragi-Agi , la confiance

la plus entière. Aux inftances réitérées

que Chandafaeb lui faifoit faire par fes

envoyés , il ne répondit autre chofe fi-

non : » nous verrons «. Enforte que (iifant

toujours qu'il verroit , & ne fe déter-

minant jamais , il éloignoit d'autant le

payement , fans que pendant pkifieurs

jours , il fût pofîible de voir la fin de
fes irréfolutions &c de fes remifes.

Cette conduite équivoque &c incer-

taine du Roi de Tanjaour , fit compren-
dre aux deux Princes Mogols qu'il

falloit ufer de moyens plus efficaces

pour l'obliger à s'expliquer nettement

,

ôç pour tirer de lui une réponfe plu^

A Yj

]n
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prccife. On étoit alors à la mî-Décem*
bre. Si M. DuqueCne en eût été crii^

l'afFaire auroit bientôt été décidée par

tin coup-de-main. Cet Officier également

brave & zélé , étoit inflriiit de la mau»
vaifedifpofttionduRoi deTanjaour pour
la nation à qui il en avoit donné des mar-
ques , en fe joignant à Tes ennemis danj

la guerre qu'ils luiavoient faite. Il n'igno-

roit point toutes Tes chicanes qu'elle

avoit eu à effuyer de fa part au fujet

de Karikal ; il fçavoit qu'elle ne pou-
voit regarder que comme une efpece

de tribut honteux à fa gloire , la rede-

vance annuelle de deux mille pagodes

qu'elle s'étoit obligée de lui payer à
titre depréfent pour ce même établiiTe-

jTjent, & il croyoit avoir trouvé Toc-
cafiôn du monde la plus favorable pour
la venger avec ufure des mauvais pro-

cédés de ce Prince à foii égard , & pour
brifer les fers qu'elle s'étoit donnés à
elle-même. Il ne demandoit pour eeîa

qu'une fimple permiffion d'attaquer Tan-
jaour. L'ardeur de fes troupes étoit telle ^
qu'ail voyoit fes foldats fe difputer en-
tr'etrx Phonnewr de marcher à cette ex-
pédition, enfortc qu'il ofoit fe promettre^

non feulement d'emporter la Ville, mais
ciicor^ d'aller enlever le Roi même jii£t

».

V.
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qiies dans (on propre palais, & de

renvoyer prisonnier à Pondichéry. '

Ce n'étoit pas là l'intention des Prince*

I

Maures. Accoutumés à paffer Ibuvent

,

I fans fe laffer , des années entières à fe

! morfondre autour d'une place , fans

\
autre but que celui de forcer les habi-

tans , fans coup férir, à payer malgré

eux les ibmmes qu'il leur plaît d'en exi-

ger , ils avoient peine à s'accommoder
|de cette vivacité françoife , qu'irrite le

moindre retardement. D'ailleurs la prife

de Tanjaour n'offroit à leur imagination

que l'idée d'une ville faccagée & mife

au pillage , ce qui n*avançoit point da
• tout leurs affaires. Ainfi obligé par les

ordres mêmes qu'il avoit reçu de M»
Dupleix , de s'accommoder à leur façon

I de penfèr , M. Duqueihe fut forcée de

[ fe prêter à tout ce que voulut Chanda-
V faeb , qui fe contenta de faire promener
les armées autour de la Ville , dans
{Fefpérance que la vue de ces troupes,

ïnombreufss pourroit engager ceux de
Tanjaour à entamer quelque négociation;.

Ce manège dura quatre jours entiers

,

[ au grand regret des François
, qui ne

pouvoient s'empêcher de détefter dans
îeiu* ame le flegme & l'indolence de
cette natign Mogple, Ce qu'il y a d^

flM
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plaifant , eft que ce môme Maragi-Agî

,

dont j*ai parlé, voyant les troupes

tourner autour de la place, affuroit

hardiment au Roi, que les ennemis
avoienî peur & qu'ils cherchoient le

chemin de Pondichéry, qui véritable-

ment étoit fitué du côté oii les armées
combinées étoient campées.

, Ennuyé enfin de cette manœuvre,
qui ne produifoit aucun effet , M. Du-
quefne réfolut de mettre les Maures dans

la néceflité d'agir avec plus de vigueur.

Dans cette vue, après avoir effuyé pen-

dant tout le jour & toute la nuit du
17 Décembre , plus de cinq cents coups
de canon qu'on lui tira & qui ne lui

puèrent pas un feul homme , le 18 à

deux heures après midi , il décampa fans

avoir comnumlqué fon deffein aux deux
princes , marcha vers la ville , à la fa-

veur d'un grand village qui étoit fur fa

route & qui le couvroit , & alla forcer

à 150 toifes de !a place trois grands

retranchemens qui en défendoient les

approches. Cette brufque attaque , con-

duite avec toute la bravoure imaginable,

ne lui. coûta qu'un caporal tué & cinq

foldats bleffés. Au contraire, les enne-

mis y perdirent beaucoup de monde ,

avec un drapeau qu'on leur enleva fivr

;: s
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la tranchée , & qu'on envoya le lende-

Hiain à Pondichéry. Après ce premier,

exploit , dès le jour même M. Duquefnô
fit nettoyer les trois retranchcmens , &
y établit à cinquante toifes de la ville

1 deux batteries , Tune de deux pièces de

I
fix , l'autre de fept mortiers ; en même

; temps il envoya vers Chandafaeb , pour
lui déclarer que de ce moment il fe

t;iregardoit comme devant être le maître

'l«le faire la paix ou la guerre avec le Roi
de Tanjaour ; que it ce Prince deman-
Hoit à entrer en négociation, il enten-

"doit être l'arbitre des conditions , &
qu'il ne permettroit point qu'on fît

jfaucun accommodement aveclui , fi les

f àftes n'en étoient fignés au nom de M,
jDupleix & de la Compagnie. Cette dé-

[claration fi fîere & même un peu dure ,

Idont il crut devoir uier pour piquer
l'indolence du Prince Maure , bien loin

de choquer celui-ci , en fut reçue fort

agréablement; affuré qu'il étoit de l'at-

ttachement des François pour fa per-
fonne , il fe promettoit bien d'être tou-

:
jours le maître de modérer leur viva-

f cité; & il étoit très-lur qu'à l'égard de
ies intérêts , ils fçauroient les ménager

I
mieux que lui-même. Auffi fe rendit-il

auffi-tôt auprès de M. Duquefne
, pour

> \
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le féliciter de Tavantage qu'il vcnoît ^é
remporter , vifita {çs travaux & fes

batteries, admirant par- tout la facilité

& la diligence avec laquelle ces ouvrages
avoient été perfedlionnés , & ne fe retira

dans fon camp que lorfqu'il crut que
l'on fe difpofoit à faire jouer le canon
& les bombes. Car il eft à remarquer
que quoique ces peuples ayent , comme
en Europe , Tufage de l'artillerie , ils ont
conçu d'ailleurs une idée fi effrayante

de la manière dont elle eûfervie parmi
nous , que tant eue l'on tira dans le camp
des François , ni Chandafaeb , ni Muza-
ferzingue n'oferent jamais en approcher
de plus de deux lieues»

La nuit fut cependant affez tranquille

du côté des «tiliegeans : il n'en fut pas

de même dans Tanjaour ; la prife des

retranchemens y avoit répandu la conf-

ternation & la terreur, tout y étoit dans

le défordre & dans le trouble ; ce n'eil

pas que les habitans n'euffent volontiers

reçu les François dans leur ville ; au
contraire quelques-uns d'entre eux étant

fortis de la place , témoignèrent ce foir-

là même à M. Duquefne , qu'ils fe croi»

roient heureux de paffer fous leur do-
mination ; ils envioient le bonheur de
feux de leurs compatriotes q\ii étoiuif

f

4i.
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établis j\ Karikal & aux environs , &
qui fournis à la Nation ,

jouiflbient , di-

ioient-ils , d'un fort au prix duquel le

leur n'étoit que le plus dur efclavage. A
l'égard du Roi , il ne vit pas plutôt les

François à fes portes , 6c leur artillerie

prête à foudroyer fes murs , qu'il fe

crut perdu lans reilource. Ce fut alors

.qu'ayant fait venir Maragi-Agi: « Eh
» bien , uii dit-il , oti font à préfent

•> vos Angîois , vos Hollandois , vos
» Nazerzingue ? qu'ils paroiflent , il eft

» temps : cet ennemi que vous mépri-
i\> fiez hier , le voilà aujourd'hui aux
» pieds de nos remparts. Qui peut vous
» arrêter ? marchez à lui ; éloignez de
» defliis nos têtes le coup funefte qui
•» nous menace, & prouvez-nous par

; » une réfolution généreufe , que ce n'efl:

» pas à tort que nous avons mis notre

» confiance dans vos promefles ! » Le
Brame voulut répondre qu'il fe défen-

droit jufqu'à la mort , mais le Roi lui

j ferma la bouche , en lui reprochant que
,

c'ctoit lui qui par fes mauvais confeils

l'avoit entraîne dans une guerre qui
alloit caufer la ruine de fon pays , 6c

dont il ne pourroit fe tirer qu'aux dé-

pens de fon honneur, de fes tréfors,

peut-être même de fa couronne. Il le

\
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chargea erifiiite de malcdiâions , & te

chaila de fa préfence avec indignation

& mépris.

Le lendemain 19 du mois , dès le

grand matin , les Ambafladeurs du Roi
de Tanjaour parurent au camp de Chan-
dafaeb, demandant audience, & offrant

d'entrer en négociation. Mais ce Prince

refufa de les entendre , & les renvoya
au Général François, leur faifant dire

que c'étoit à lui qu'ils dévoient s'adref-

fer ; qu'il étoit l'arbitre de la paix , &
que de lui dépendoient les conditions

auxquelles on pouvoit la leur accorder.

Il fe rendirent donc à la tente de M . Du-
quefne. Ils commencèrent par le plaindre

des demandes du Nabab ,
qui failoit , di-

ibient-ils, monter fes prétentions à l'ex-

cès , en exigeant qu'on lui payât quatre

couroiix de roupies. M. Duquefne , qui

avoit le mot de Chandafaeb , convint

qu'en effet la fomme lui parbiffoit exor-

bitante. Il ajouta qu'ils ne dévoient pas

cependant défefpérer de fléchir ce Prin-

ce ; qu'il alloit paffer chez lui avec eux

,

afin de travailler à l'adoucir , & qu'il

leur promettoit de les protéger en tout

auprès de lui
,
pourvu qu'eux-mêmes

lui promiffent d'être fidèles à remplir

les engagemens qu'il prendroit avec lui.

au

tée

.1
"1
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au nom du Gouverneur de Pondlchéry

& de la Compagnie. Les Ambaffadeurs

,

très-fatisfaits de ces promeffes, lui en

firent de grands remercimens , l'affurant

que le Roi leur maître étoit véritable-

ment ami de la Nation » & que dans

Poccafion il fe feroit un vrai plaifir de
lui en donner des marques. De-là on fe

rendit chez Chandafaeb , oh il fe paflîi

entre ce Prince & le Général François

une fcène qui , pour avoir été concer-

tée entre eux , n en parut pas moins na-

turelle. Elle aboutit à ces trois articles ,.

fur lefquels toute la négociation roula

dans la fuite : « qu'en confidération de la

» Nation Françoife , Chandafaeb vou-
» lant bien modérer fes prétentions , fe

' » réduiroit à un courou de roupies , qui

» lui feroit payé par le Roi deTanjaour :

}» qu'en même temps celui-ci remet-

» troit à la Nation le préfent de looo
» pagodes , auquel elle s'étoit engagée

» envers lui pour Karikal , & y renon-

» ceroit dès à préfent & pour toujours :

» qu'enfin il feroit expédier im paravana
» ou patente fignée de fa main , par la-

» quelle il affureroit à la Compagnie la

» pofTefîion de ^i aidées à la proximité

» & à la bienléance de cet établiffe-

« mCnt». Mjyennant l'exécution de ces
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trois articles , ChaQdafaeb & le Céne-
ral François promettoient d'accorder la

paix au Roi de T?njaour,& s'engageoient

à le prendre feus leur protedion. En
^envoyant les Ambaffadeurs avec cette

réponfe , M. Duquefne leur donna un
pavillon blanc, avec ordre de le re-

mettre à leur maître , & de lui dire qu'il

lui envoyoit Ce pavillon pour marque
de la fulpeniion d'armes & de la pro-

tection qu'il lui accordoit ; qu'il lui don-

noit deux jours pour fe décider fur les

proportions qu'ils étoient chargés de lui

faire , & que fi dans ce terme il ne fe

mettoit pas à la raifon, il étoit réfolii

de lui enlever fa place & même ion

Royaume , auquel cas il ne !ui répon-

doit pas de fa liberté ni même de fa vie ^

qu'il feroit fâché de fe voir obligé d'en

venir avec lui à ces dures extrémités
,

& qu'il lui confeilloit de les prévenir.

Cette réponfe portée au Roi de Tan-
jacur, le jetta dans l'embarras le plus

étrange. L'argent & la remife des looo
pagodes qu'on demandoit , étoient ce

qui rinquiétoit le moins. Ce qui le

teijoit plus au cœur , étoient le» 8 1 ai-

dées dont on vouloit le dépouiller , &
que l'on prétendoit démembrer de fon

état, pour en augmenter le domaine de

•i
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la Compagnie. Déjà même elle en avoit

pris pofleflion fur la conceflion que

Chandafaeb lui en avoit faite , & alloit

y commencer récolte. L'affaire étoit

preffante. Ce Prince aflembla donc tous

fes Miniftres , tint plufieurs confeils &
forma cent réfolutions fans s*arreter à

aucune. Les deux jours qu'on lui avojt

donnés pour fe décider s'étoient écoulés

en délibérations inutiles. Il en fit déman-

teler un troifieme, qu'on ne lui accorda

'qu'avec peine. Enfin toute la journée

du iz s'étant paffée fans que l'on re-

çut de lui aucune réponfe , le lendemain
• dès fix heures du matin , M. Duquefne

: iît entendre fon canon & falua la ville

de 50 bombes & de 30 grenades royales,

La première grenade étant tombée chet

le Roi, n'y caufa que peu de défordre,
' parce que fpn palais étoit bâti de pierre-

? de-taille. Mais deux ou trois bombes
ayant donné enfuite dans quelques mai-

* ions de briques
,

qu'elles fracafferent

,

' & ayant tué deux Brames, ce Prince

effrayé envoya dire aufK-tôt au camp ,'

qu'il étoit difpofé de faire tout ce que
l'on demandoit de lui , & qu'il prioit

qu'on cefsât le bombardement. LesAm-
baffadeurs arrivèrent au retranchement

^M niomçnt qu'çn y lan^^oit la dernier^'
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bombe: mais comme ils n'apportoîenf

rien de plus précis que ce qu'ils avoient

proposé d'abord, cette entrevue ne réuf-

îit pas mieux que les ptécëdentes. Le
Oépéral François tint toujours ferme
pour la cefîion des 8 1 aidées & pour la

remife des looo pagodes. A l'égard de
Chandafaeb , il fe réduifit 375 laks de
roupies. En reconduifant les Ambafîa-
deurs , M. Diiquefne afFeda de les faire

paffer devant vingt échelles de Bambou
qu'il avoit fait faire , & leur dit qu'il

. comptoit aller le lendemain au foir

.fouper daîis la ville avec fon armée.

Depuis ce jour jufqu'au 26 , les négo-

. dations continuèrent avec aufîi peu de

fiiccès qu'auparavant, ce qui chagrinoit

d'autant plus M. Duquefne , qu'il ne
pouvoit douter que les ennemis ne pro-

' ntaffent de ces longueurs pour fe mettre

à couvert , & pour tranfporter toute

. leur artillerie du côté du camp. Il y eut

lieu de s'en convaincre , lorfque le 26

^ au foir , ayant recommencé le bombar-

dement, & l'ayant continué pendant im

jour & deux nuits entières, la ville y
répondit pendant tout ce temps par

un feu très-vif de zo pièces de canon de

tout calibre , & par une grêle de caye-

^oques. Malgré ce grand feu , il étoit li
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tîen rptranché , qu'il ne perdit pas un

feul homme. Il n'en eut pas moins d'ar-

deur pour mettre fin à ces retardemens.

1 Vingt fois il propola à Chandafaeb d'em-

1 porter la place & de la lui remettre;

Imais jamais ce Prince ne voulut y con-

l^fentir , dans la crainte qu'elle ne fut miia

lau pillage. Il permit feulement de conti-

\iiuer le bombardement, ce cjui obligea

r.M. Duquefne ,
qui fentoit l'inutilité de

'îtous ces ménagemens, & le préjudice

iiGu'ils pouvoient apporter aux affaires ,

ice s'emparer d'une des portes , comme il

i<ïe lit le 28 au foir , afin qu'ayant un pied

?«lans la place, il pût forcer le Roi de

-fTanjaour , & Chandafaeb lui-même , à

.'prendre une dernière réfolution,

rt Ce coup fixa les incertitudes du Prince

^Gentil , & décida du parti qu'il avoit à
"prendre. Il voyoit les François dans fa

f-iplace prêts à s'en rendre maîtres & à la

y^iaccager au moindre refus qu'il feroit de
:ie foumettre. D'un autre côté , pour le

^idéterminer plus efficacement à la cefTion

des 8 1 aidées qui lui étoit fi fenfible

,

:Chandafaeb le faifoit menacer, au cas

l^qu'une autre fois il le mît encore dans la

tnéceffité d'employer la force pour le ré-
vj duire , d'aliéner en faveur de la Nation
4qui le feconderoit ^Iprs , une »utre par*

%
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tie de Ton Royaume ; même de l'en dé»

pouiller entièrement. Enfin fa ville même
€toit réduite à un état qui ne lui per-

mettoit pas de différer plus long-temps

d'y mettre ordre. .'.:

Le grand nombre d'hommes Se de

beftiaux qui s'y étoient réfugiés , & qui

ne pouvoient en fortir, y avoient caufé

la famine & la pefte ; la défolation y
ëtoit générale. Dans ces circonflances le

Roi de Tanjaour confentit enfin à faire

la paix , & après quelques négociations

qui ne tendoient plus de fa part qu'à

obtenir quelque modération au fujet des

prétentions de Chandafaeb , il convint

de céder à la Compagnie quatre-vingt-

ime aidées de la dépendance de Karikal,

de lui remettre la redevance de 200c

pagodes ,
qu'elle s'étoit obligée de lui

payer tous les ans pour cet établiffe-

ment , &c de donner au Nabab 70 laks

de roupies , qui font près de 1 8 millions

de notre monnoie. Chandafaeb exigea

de plus qu'à cette fomme il ajoutât une

gratification confidérable pour les trou-

pes Françoifes qui l'avoient fuivi à cette

expédition , & pour les Officiers qui les

commandoient. Ces articles furent fignés

le } I Décembre 1749 , & le 6 du mois

4e Jaaviçr fuiv^nt,Qn reçut àPondichéry
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^es quatre-vingt-une aidées. Cette nou-

1i:elle acquiûtion auginenta encore de

moitié le domaine & les revenus de la

Compagnie ; il lui auroit même été facile

d^ns cette conjondUire , de s'emparer , fi

c}le Teùt voulu , de tout le Royaume de
'lanjaour ,

qui rapporte , dit-on , quinze

liflUions de rente , & de le garder avec
flÉpins de deux mille blancs contre toutes

les forces de l'Inde. M. Duquefne, au
zèle àl à ra£tivité duquel on étoit parti-

c^iiliérement redevable de ces avantages,

si^ jouit pas du fruit de (qs travaux.

K|£cédé de fatigues, & épuifé par la

maladie , il fut obligé de fe faire tranf-

pçrter à Karikal , oii il arriva à l'extré-

3ité; il y mourut le 24 Janvier 1750,
. Dupleix ayant appris fa mort,nomma

pour le remplacer le fieur Goupil
, qui

piurtit aufîi-tôt pour fe rendre au camp ,

a^i il prit le commandement des troupes
Pf^nçoifes. ;- . ; n. .f

rfk.'arrivée du nouveau Commandant
né changea rien à la fuite des projets
qu'on avoit formés, & qui dévoient
wfgler les opérations de la campagne.
Ares avoir mis à la ralfon le Roi de
Tanjao ur , M. Duquefne avoit repris le

^-îffein du fiege de Trichirapali, & avoit
Tomi XK B
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16 Lettres édifiantes

déjà commencé à faire tous les prépa*

ratifs néceflaires pouf cette expédition.

En fuccédant à cet Officier , M. Goupil
fuivit les mêmes erremens, & fît toutes

les difpofitions qu'il crut les plus propres

à afllirer le fuccès de cette entreprife.

Tout étoit prêt à marcher contre cette

Place. On n'étoit retenu que par les len-

teurs du Roi de Tanjaour , qui difFéroit

de jour en jour de iatisfaire aux enga-

gemens qu'il avoit pris vis - à - vis de

Chandafaeb , & qui tiroit les paiemens

en long>ieur. C'étoit tantôt une raifon

,

tantôt une autre qui les arrêtoit. Ce
Prince payoit quelques fommes, aujour-

d'hui en argent , demain en vaiiTelle ou
en bijoux : mais toujours en petite quan»

tité ; on ne voyoit point de fin à fes

délais ôç à fes remifes. Cependant le

temps s'écouloit , & l'on perdoit la plus

belle occafion de rendre inutiles toutes

Içs forces & tous les projets d'un nou-

vel ennemi qui s'avançoit. C'étoit Na-

zerzingue , Roi de Golconde
,
qui , vou-

lant prévenir les deffeins de fon neveu

Mouzaferzingue , qvi'il ne regardoit que

comme un rébelle à fon égard , venoit

difoit'On , le chercher jufques dans le

5ud pour je punir de fa révolte.

tç br^it de fa marche étoit déjà xi*
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Î>andu dans tout le pays ; on n*y par-

oit que de fon arrivée. Il efl vrai que

ks nouvelles qu'on en recevoit , le con-

tredifoient affez fouvent. Cependant il

ctoit confiant qu'il approchoit ; & il n'y

eut plus lieu d'en douter, quand vers le

commencement du mois de Mars 1750,
on eut avis qu'il avoit paru , en deçà des

montagnes qui féparent le Carnate du
Royaume de MayfTour, plufieurs partis

de cavalerie Maratte, qui, dans tous les

lieux par oh ils pafToient , portoient la

terreur & le ravage.
• 11 efl certain , & c'efl un fait prouvé,
que c'efl aux Anglois feuls que ces mal-
heureufes Provinces font redevables des
maux qu'elles ont eu à foufFrir, pen-
dant dix mois , d'une guerre cruelle de
la part des différentes armées qui , pen-
dant tout ce temps , n'ont été occupées
qu'à les défoler. Quelque oppofés que
fuffent les intérêts de l'oncle & du
neveu , quoique Nazerzingue pût ap-
préhender des prétentions de Mouza-
ferzingue , dont les jufles droits étoient
appuyés de toute l'autorité du Grand-
Mogol , on peut alfurer que ce Prince
lâche & efféminé , adonné au vin &
incapable d'une réfolution généreufe,
iî'eùt jamais ofé tester de mettre le
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lïcl clans le Carnatte , s'ipieci aans le L>arnatte , s'il n'y eut ete

attire par les intrigues de cette Nation

qui ne cefl'a de l'en preffer , de l'en fol-

liciter & de l'y engager par les pro-

Tîieffes immenles qu'elle, lui faifoit. Il ne

s'agiffoit pas de moins que de lui four-

nir trois mille hommes de troupes ré-

glées , cent pièces de canon , 6i toutes

les munitions néceflaircs pour une ar-

tillerie aufîi nombreufe. Cet appareil

magnifique en idée flattoit agréablement

les efpérances de Nazerzingue. Fier de

cet appui , il s'imaginoit déjà voir Tes

ennemis plier devant lui , Si fe diiîiper

à ia vue. Cependant une crainte bafte

,

qui n'abandonna jamais cette race Maure,
le retenoit au milieu des vaftes projets

qu'il méditoit. Le récit des exploits par

lefquels les François avoient tout ré-

cemment éternifé leur nom dans l'Inde

,

venoit troubler la douce idée de Tes

i:onquêtes imaginaires ; il lui occafion-

jioit des fouvenirs ^mers & des ré-

flexions chagrinantes
,

qui Tarrêtoient

fou vent dans fa route. On l'a vu prêt à

paflfer le Quichgna , fe difpofer enfuite

à rebrouffer chemin & à retourner en

arrière , comme fi cette rivière eût dû

être le terme de fes profpérités. Ainfi

,

flottant entre l'efpérance ^ la crainte

,

m
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il employa fix mois à faire une marche *

.qui n'eût peut-être pas coûté à tout

autre plus de fix femaines. - •

Il n'avançott cependant qu'en trem-

blant , avec les plus grandes précau-

tions , & toujours à petites journées. La

peur étoit égale dans fon ame & dans

celle de toutes fes troupes , fans tr-op

fçavoir les uns ni les autres ce qu'ils

àvoient à redouter , ils s'intimidoient

réciproquement de part 6c d'autre. Ce
qu'il y a de fmgulier , eft que , comme
il cette efpece de terreur panique eût

ité contagieufe pour les deux partis ,

4ans le temps même que le chef & les

foldats ofoient à peine fe répondre de

leur sûreté dans le camp de Nazerzingue

,

BU feul bruit de fon arrivée , l'allarme

fe mit également dans les deux armées

Mawres de Mouzaferzingue & de Chan-

dafaeb. Il ne fut plus poÎTible de les con-

tenir. Envain M. Dupleix fait -il pro-

pofer à ces deux Princes de fe rendre

maîtres de la ville de Tanjaour , oh les

troupes feroient à couvert de toutes les

forces de l'ennemi , fuflcnt- elles le dou-

ble de ce que la renommée en publioit;

rien n'eft capable de les perfuader. La
frayeur dont ils font pofîedés , ne leur

Bilj
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permet pas d'écouter la raifon même:
Les lettres qu'il leur écrit pour les raf-

furer , les efforts que font les Officiers

François pour les retenir , tout eft éga-

lement inutile. Le parti eft pris de dé-

camper & de s'éloigner deTanjaour, &
les Maures l'exécutent fur le champ,
laifTant les François au pied des murs
de cette Place. Abandonnés de leurs ti-

mides alliés, ceux ci n'en font ni furpris

ni déconcertés ; ils les rejoignent le

lendemain , fins que l'ennemi ofe les

troubler dans leur retraite.

Ce fut alors qu'on mit en délibéra-

tion , s'il ne feroit pas à propos de
prendre le chemin de Gi.igi & de s'em-

parer de cette ville. C'étoit M. Dupleix
qui avoit ouvert cet avis , & il fut d'a-

bord généralement approuvé ; mais à me-
fure que l'on recevoit des nouvelle^ de
l'approche de Nazerzingue , ce deflein

s'évanouiffoit. On l'abandonna enfin tout

à fait , & quoique pût dire ou écrire

M. Dupleix , on ne penfa plus qu'à fe

réfugier fous les miu-s de Pondichéry.

Les deux armées combinées , qui , dans

cette marche , occupoient une étendue

de plus de trois lieues , commencèrent

à être harcelées auprès de Chaleax-

! Kr
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•,i)ran ( i ) par les coureurs Marattes

,

jjians que , clans ce trajet , celix-ci piil-

fent jamais venir à bout de les entamer:

'de quelque côté qu'ils avançaflent , les

.troupes Françoifes faifoient face par-

^tout, montrant bonne contenance &C

détruifant , chemin faifant , beaucoup
de cette canaille qui n'ofoit plus fe pre-

fenter qu'avec les plus grandes précau-

tions & toujours de loin. Enfin l'armée

Maure arriva proche de Pondichéry, ôC

fut obligée de camper malgré elle au-
delà de Villenour. M. Dupleix l'ayant

fait menacer de tirer fur elle , fi elle

.ôpprochoit des limites.

Dès le lendemain Mouzaferzingue &C

.Chandafaeb fe rendirent chez le Gou-
jverneur, auprès duquel ils tâchèrent

ide juftifier le mieux qu'il leur fut pof-

fible , la démarche peu fage & trop pré-

cipitée qu'ils venoient de faire. Le pre-

Ipîier s'excufoit fur le deflein où il etoit

Me remettre à Pondichéry toute fa fa-

Jmille , que ces Seigneurs Mogols ont la

itiauvaife coutume de traîner toujours
après eux , & de fe débarraffer aind

»

(i) Grande Pagode fortifiée , fituée à vingt
lieues au nord de Tanjaour , & à huit lieues au
fud de Pondichéry.
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d'un nombre infini 6: d'une fuite îm-

menfe d'équipages qui ne fervent qu'à

mettre la confufion dans une armco
Chandafaeb, de fon côté, cherchoit à

fe difculper , en alléguant l'obligation

oii il s'etoit trouve de fe conformer

aux volontés du Prince Maure. Le rc-

fultat de cette entrevue , fut que l'on

fît entrer le jour même d;^ns Pondichcry

cette nombreufe famille & ;ôus les équi-

pages inutiles ; ce qui formoit l'appa-

rence d'une armée aflez confidérable.

Mais le point le plus effentiel , & ce

qu'on avoit peine à découvrir à M. Du-
pleix , étoit le befoin d'argent o{\ Mou-
zaferzingue fe trouvoit alors. Les fom-

mes confidérables qui lui étoient ren-

trées , des diverfes contributions qu'il

avoit levées , avoient été confommées à

payer fes troupes en partie , & elles re-

fufoient absolument de marcher , fi on
ne leur faifoit toucher auparavant ce qui

leur étoit dû de refte. Le cas étoit pref-

fant , & la conjoncture très-embarraf-

fante ; on s'ouvrit enfin , & l'on déclara

de quoi il étoit queftion , M. Dupleix s'y

attendoit ; il fit d'abord quelques diffi-

cultés , après quoi il compta à Mouza-
ferzingue trois cens mille roupies

,
qu'il

avoit ramaflées fur fon crédit , 6c qui ne

^la

ne
tai

aui

COI

qui

Mo
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.tardèrent pas à ctre dirtribuces à fon

armée ; ce fecours venu à propos rendit

la vie à ce Seigneur. Chandafaeb qui

n'étoit pas beaucoup mieux dans les af-

1 faires , ne fut point oublié : on lui donna
aulîi quelque argent , & après diverfes

conférences tenues fur les opérations

qui dévoient fuivre , les deux Princes

Mogols partirent de Pondichéry pour
retourner à leur camp.

M. Dupleix fut auiTi oblige de faire

alors quelque changement dans les trou-

pes Françoifes. M. Goupil qui , comme
on l'a vu , avoit été envoyé à Tanjaour
à la place de M. Duquefne , ayant été

attaqué d'un flux de fang , avoit été

contraint, au moment d départ , de ie

retirer à Karikal. On nomma donc M.
d'Auteuil pour le remplacer dans le

commandement de Tarmée , &c cela

même,à la prière de M. de la Touche qui

s'étoit chargé de la retraire, & qui avoit

ramené les troupes fi glorieufement jul-

qu'à Villenour. En même temps plufieurs

Officiers ayant demandé à être relevés ,

fous prétexte d'infirmité &C du befoiti

qu'ils avoient de fe remettre des fatigues

• paflees , il fallut , pour les remplacer
,

fe fervir néceflairement de ceux qu'on
trouva fous fa main, ÔC quoique parmi

B V
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eux quelques-uns euflent ctc demancîié's^.

nommément par M. d'i^ uteuil luirmême ,.

M. Dupleix ne fe porta, cependant à

cette nouvelle promotion qu'à regret

& avec peine. Ses répugnances étoient

fondées fur certains difcours qui lui.

étoient revenus, & que tenoient les.

nouveaux Officiers, au fujet de la gra-

tification que les anciens avoienr reçue

à Tanjaour ; ils difoierit à cette occafion,,

que ceux-ci avoient profité de larécom*
penfe , & que pour eux il ne leur reftoit

que des coups à efpérer. De pareils fen-

îimens qui ne pouvoient avoir leur

fource que dans une baffefle d'ame ôc

dans une avarice fordidc , rapportés \\

M. Dupleix , lui parurent, de mauvais
augure ; ils lui firent tout appréhender

pour l'avenir : on va voir qu'en effet ils

curent des fuites bien funeftes.

On recevoit cependant tous les jours

des nouvelles affez incertaines de l'ap-

proche de Nazerzingue ôc de fon armée r

elle marchoit par divifions , ou plutôt

les moins timides prenoient les devans.

A l'égard de Nazerzingue lui-même , il

étoit encore au-delà des montagnes,
fans pouvoir fe déterminera les paffer;

les Anglois n*épargnoient rien pour l'y

engager i leurs inltaaçes dtoien^ vives 3,

t|
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f leur? promefles portées au-detà de tout

ce que Ton peut imaginer, & ils étoient

foutenus dans leurs exagérations outrées

par Mafouskan & Mamet-Alikan , tous

deux fils du Nabab Anaverdikan , tué k

la bataille d'Amour. Le premier fur-tout

qui , comme on l'a dit , avoit été fait

prifonnier à cette journée , fembloit ne
vouloir faire ufage de la liberté qu*il

avoit obtenue depuis de la générofité

de Mouzaferzingue , que pour animer
fon oncle contre lui & le lui rendre irré-

conciable. Ainli preffé , follicité de
toutes parts, & plein des magnifiques

pronicffes qu'on lui faifoit , Nazerzingue

le résolut enfin de paffer les montagnes,
& entra dans le Carnate. La plus grande
partie de fon armée étoit déjà rendue à
Gingy , & quelques coureurs Marattes

fe montroient de loin à l'armée Françoife,

qui le 20 de Mars prit le parti de mar-
cher en avant , renverfant 6c faifant fuir

devant elle tout ce qui fe préfentoit de
ces pillards. Les Marattes fe voyant pouf*
(es prirent l'épouvante , & fe retirèrent

en défordre environ à fept lieues de
Pondichéry.

On aiîlire que iî les François avaient
continué de marcher à l'ennemi , il

» auroit Jamais eu le temps de mettre £<s$

U y]

ï ;l

m

ê



<ki

if 1:11

1

0'

36 Lettres édifiantes

troupes enfemble ; mais refprit de révolte

avoit déjà foufflé parmi eux le feu de la

divifion
, qui commençoit à y faire

d'étranges ravages. La fource du mal

ctoit dans ces nouveaux Officiers dont

M. Dupleix avoit conçu de fi juftes dé-

fiances ; ils ne j unifièrent que trop bien

par leur conduite les foupçons légitimes

qu'il avoit formés à leur fujet. Ceux
même que M. d'Auteuil avoit demandés,

furent les premiers auteurs de la muti-

nerie & du défordre : foit avarice ou
lâcheté, ou peut-être tous les deux en-

femble , ces Officiers mal intentionnés

répandoient de faux bruits parmi les

troupes , auxquelles ils fembloient faire

entendre que l'on n'avoit d'autre deflein

que de les mener à la boucherie , exa-

gérant à tout propos les forces de l'en-

nemi , ne parlant que de 20000 Marattes

& d'un fecours Anglois qu'ils difoient

être tres-coniidérable. Tout cela n'avoit

de réalité que dans leur idée ; les 10000
Marattes n'avoient jamais exifté , les

Anglois n'avoient encore envoyé aucun

fecours , & l'artillerie feule qui étoit

dans le camp fulfifoit pour mettre à la

raifon plus de forces que Nazerzingue

n'en pouvoit avoir. C'eft ce qui ércit

prouvé par tout ce qui avoit précédé

,
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^&C ce que la fiiite juftifia d'une manière

fauffi humiliante pour les Officiers mu-
Btins , qu'elle fut glorieufe à ceux qui ne

;ceiïerent d'être zélés & fidèles ; mais il

iCfl aifé de fentir que des circonftances

:aufîî critiques ne font pas un temps pro-

pre pour entreprendre de faire des con-

quêtes , ni pour penfer à repoufTer un
ennemi : tout ce que la prudence peut

alors permettre à un Chef, efl de cher-

cher à l'amufer , de fe tenir fur la défen-

sive , & de tacher cependant de contenir

des Officiers mal difpofés , & des troupes

intimidées ; ce fut le fage parti que prit

M. d'Auteuil dans ces conjonftures ;

content de refufer conftamment de fe

prêter à la propofition honteufe qu'on

luifaifoit de fe replier fur Pondichéry,
il crut d'ailleurs qu'il lui fuffifoit de ne

point fuir devant l'ennemi , & de l'at-

tendre de pied ferme. Cette réfolution

occafionna des marches , des contre-

,
marches , & divers féjours auxquels on
employa tout le refte du mois. Les en-

nemis profitèrent de cet intervalle d'inac-

tion de la part des François pour fe

mettre enfemble & pour fe former; elle

fervit même à les raffurer & à leur faire

concevoir des efpérances.

D'un autre côté , fur les premières

kMl I
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nouvelles qu'on avoit eues de TapprocKé
de Nazerzingue , M. Dupleix avoit écrit

%[ fon Divan
, qui avoit été des premiers

à fe rendre en-deçà des montagnes. Mais
ibit mépris de la part de ce Miniftre , ou
mauvaife volonté du côté d'un Brame
que M. Dupleix avoit chargé de fes

lettres , il n'en avoit reçu que des ré-

ponfes vagues qui ne s'accordoient point

avec les avances qu'il vouloit bien faire

pour la paix. Nazerzingue lui avoit auffi

écrit pour l'engager à faire retirer les

troupes Françoifes , & il lui avoit ré-

pondu qu'il étoit réfolu de n'en rien

faire jufqu'à ce que la paix fut conclue;

qu'au refte s'il lui plaifoit de lui envoyeî?

un homme de cor'^ance , il efpéroit que
leurs différends ne tarderoient pas à être

terminés. Cependant les Anglois n'a-

voient point encore joint l'armée en-

nemie , & ce fut fans doute pour leur

donner le temps de fairo cette jon6lion,

que le même Divan , à qui M. Dupleix

avoit écrit
,
jugea à propos de lui dépu*

ter deux perîbnnes chargées de propo-

fitians qui lui parurent fort raifonnables ,

Ik. qu'il crut pouvoir accepter. En con-

féquencc il écrivit fur le champ à M,
d'AuiGuil , de fuipendre toutes les hoiti-

îités; mais à peine evi-il expédié cet

tjpien

fis
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^glois n'a-
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jondion ,

Dupieix
lui dépu-
le propo-

onnables ,

En con-
nip à M.
les holli-

)édié ceî

& curunfisl f^
érdre » qu^il fut inftruit de la fourberie

dks Maures & des Anglois ,
qui profi-

tpient de cet intervalle pour (e joindre-

& ne l'étoient pas encore , lorfque

l'prdre fut révoqué -^ mais le contre-

cjrdre vint trop tard, il arriva le foir^,

$c la nuit même ie fît la jonâion , ce

fyt le premier d'Avril. Quelle furprife.

ppurNazerzingiie devoir que ce fecours.

tint vanté , dont Tefpérance l'avoit

attiré dans cette province , fe réduifoit

à environ 250 blancs & quelques mifd*

râbles topas 1 c'étoitlà à quoi avoient

sibouti les promeffes immenfes que les

Àngloislui avoient faites; auflî en parut-

il indigné lorfqu'il eut joint , ce qu'il ne
^t que deux ou trois jours après , & it

ae voulut jamais admettre à ion au-

dience ni le Commandant Anglois , ni'

JLes envoyés du Gouverneiu: de Gou^
delour,

La nouvelle de cette jon£][lon réveilla

ks plaintes & les murmures des Officiers

mécontens ; rien n'étoit plus capable da
les retenir. Leur révolte éclata enfin par-

une repréfentajion fignée d'eux tous

,

qu'ils -firent remettre à M. d'Auteuil»

Celui-ci l'envoya fur le champ à M,.

Dupieix
, qui ne lui répondit que pour

lui faire fentjr le ridicule d'un pareil
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afte ,
qui ne pouvoit ?. voir été diftc que

par la lâcheté & par la cabale. Avant

que d'avoir reçu cette réponfe, M. d'Aii-

teuil avoit déjà pris le parti , non de fe

replier , comme les mutins le deman-

doient , mais de fe mettre dans une autre

pofition plus avantageufe , fans cepen-

dant s'éloigner de Tennemi, que ce mou-
vement obligea de même à changer de

camp. Les armées n'étoient alors qu'à,

trois lieues de diflance Tune de l'autre:

le voifmage favorifant les projets de

Nazerzingue , dont l'arrivée du fecours

Anglois n'avoit pas encore bien difîipe

les craintes; il l'ie cefibit d'envoyer vers

fon neveu des perfonnes de confidéra-

tion de fon armée , pour lui faire des

proportions ; tout fembloit fe difpofer à

la paix , & il paroiffoit qu'on ne tarde-

roit pas à voir ces différends terminés

par une heureufe conclufion. Ces négo-

ciations fe pafToient à la vue des fécii-

tieux ; ils étoient inftruits de ces allées

& de ces venues , mais ils ne vouloient

pas les vor, ou s'ils les voyoient , ce

n'étoit que oour les défapprouver; elles

n'étoient pa.' de leur goût, elles n'avoient

rien qui les flattât; & quoique plufieurs

de ceux qui avoient figné la repréfen-

tation avec eux
;,
ouvrant les yeux fur la

i| •tmr

!( !
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laute qu'ils avoient faite , euffent aban-

donné leur parti & fe fuflent retirés de

leur cabale , ils n'en étoient pas moins

%rdens à pourfuivre l'exécution de leur

t^effein. Témoins de leur fureur à per-

^fter dans leur défobéifTance , Mouza-

^rzingiie & Chandafaeb ne fçavoient

kientôt plus que devenir. Les lettres de

M. Dupleix les rafTiiroient , mais elles

Ht les tranquillifoient pas. M. d'Auteuil

iàé fon côté écrivoit à Pondichéry lettres

Ùff lettres ,
pour rendre compte de ce

qui fe paflbit , àc pour folliciter un
prompt remed<ï au mal dont on étoit

liienacé. 11 en arrivoit à chaque inftant.

M. Dupleix en reçut une le 3 Avril 1750,
à' deux heures du matin , & elle lui parut

Û preflante , que fur le champ il fit partir

îè fieur B *** pour l'armée, afin de voir

S'il ne feroit pas poffible de ramener les

mutins , & de les faire rentrer en eux-

ifiêmes. Il lui défigna ceux qui étoient

lès principaux auteurs de la révolte , Se

'Itii ordonna de cafler celui qui refuferoit

ifobéir ; mais prévoyant le peu de fruit

•qu'il y avoit à attendre de cette dé-
Inarche , confidérant en rneme temps le

«peu de fond que l'on pouvoit faire fur

[<les Officiers mutinés, qui avoient en-

kraîné dans leur parti les plus imbécilles

1

II

in

1
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de rarmée , rimpuiffance o\\ il étoit cïd

les remplacer par d'autres plus fidèles &
plus zélés , rimpreflîon que pourroit

faire fur l'elprit du (oldat la défertion de

plus de la moitié de fes Officiers , & ba-

lançant les difFérens partis que les cir-

conftances préfentes pouvoient per-

mettre , il prit enfin celui d'écrire à

Nazerzingue.

Dans m lettre , datée du même jour

3 Avril, M* Dupleix marquoit à ce

Prince , qu'il ne àevoit pas ignorer les

raifons qui l'avoient porté à donner du

fecours à Chandafaeb & à Mouzafer-

zingue ; qu'il fçavoit comment dans tou-

tes les occafions Anaverdikan & fa fa-

mille avoient été contraires aux Fran-

çois , tant qu'ils avoient été dans le Car-

nate, ôc qu'ils n'avoient cefle de leur

donner des marques de leur mauvaife

volonté , dans toutes les rencontres qui

s'étoient préfentées; qu'au lieu d'em-

pêcher qu'il ne s'élevât aucune guerre

entr'eux & les Anglois , dans l'étendue

de leur gouvernement; non content

d'être les premiers à l'allumer , ils avoient

encore eu la lâcheté de fe joindre à ces

mêmes Anglois, lorfqu'ils étoient venus

affiéger Pondichéry par terre & par

mer; qu'une conduite aufïi irréguliere;

1
1
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la part de ceux qui , dans ce: cir-

ionllances , dévoient au moins garder

»ne exade neutralité , avoit allumé

^ntr'eux l'indignation d'une nation gé-

»éreufe qui croyoit mériter plus d'at-

tention & plus d'égards de la part de

CCt'te famille , & l'avoit obligée , pour

rynir leur témérité , de joindre fes forces

celles do Mouzaferzingue & de Chan-

ditfaeb, lorfqu'ils étoient venus pren-

dre pofleflion de cette province ; que

Ïierfonne n'ignoroit qu'elles avaient été

es fuites de cette jonâion , fi funeftes à

4tfiaverdikan & à fes enfans , & fi glo-

rilBufe à la nation Françoife : qu'il étoit

ii^utile de lui vanter l'importance de ces

fecours^ qu'il avoit accordés à Chan-
^afaeb & à fon neveu , puifque lui-

li)sême étoit en état d'en juger mieux
eue perfonne ; qu'il les avoit donnés

©'abord, & depuis augmentés, non pour
le détruire , ni pour le dépouiller des

Charges & des honneurs qu'il pouvoit

l^ofTéder , mais dans l'ei'pérance de par-

venir par là à une heureufe paix ; que
c'étoit là l'unique but de fes fouhaits

,

^ qu'il en avoit donné une preuve bien

ienuble, en empêchant jufques-là l'ar-

jnée franc^oife de l'attaquer comme elle

l'auroit pu, ôc de remporter fur lui les

'ïiii

î

m
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avantages dont fa valeur pouvoît liiî

répondre ; que dans ce defir , il avoii

vu avec joie les négociations commen-
cées entre lui & fon neveu pour la

paix: qu'il avft crii pouvoir ie flat-

ter alors qu'elle alloit bientôt fe con-
clure, & qu'il en avoit été d'autant plus

charmé, qu'elle lui paroiflbit néceflaire

à fa gloire, à celle de fon neveu Mou-
zaferzingue , & au bien de toute fa

famille ; que cependant il avoit eu la

douleur d'apprendre que les conférences

étoient rompues, qu'il n'y avoit plus

aucune efpérance de conciliation , &
qu'il falloit de nouveau en venir aux
armes; qu'il ne pouvoit attribuer ce

changement qu'aux pernicieufes infinua-

tfonsde Mafouskan & de Mamet-A1ikan
fon frère , qui ne confultant que leurs

intérêts particuliers , ne cherchoient qu'à

le tromper, & ne cefToient de l'aigrir

contre fon neveu , fe mettant peu en

peine de le voir engagé dans le préci-

pice
, pourvu qu'ils puffent venir à bout

de fe fatisfaire ; que c'étoient eux, qui

aveuglés par la haine qu'ils portoient

aux François , & prefTés du defir de fe

Venger des pertes qu'ils leur avoient

caufées, l'entretenoient dans des idées ,

dont les fuites ne pouvoient qu'être

't-

:/
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itales à fon honneur, lui exagéra t le

fcoiiis des Anglois, dont lui-môme étoit

aujourd'hui à portée de reconnoître

1^ foibleiïe , & par là l'empêchant d'en-

tjpndre à aucun acconnnodemcnt , &
lîengageant à continuer une guerre qui

qe fervoit qu'à ruiner fon pays & à

enrichir les Marattes, ennemis communs
de lui & de fon neveu Mouzaferzingue,

>> Eh! qu'importe en effet, difoit-il,

» qu'importe à Mafouskan & à fon

» frère que cette terre foit défolée ? Ne
» fçavent-ils pas bien qu'ils n'en feront

m: jamais pofTefleurs , tant qu'il y aura

9Î> un François fur cette côte ? Que leur

j» importe des intérêts de la famille de

i> Niiam
, pourvu que leur vengeance

» foit fatisfaite ? «

: Il ajoutoit qu'il étoit temps enfin de
terminer des troubles

,
qui ne pouvoient

aboutir qu'à la ruine d'un pays , dont
k confervation devoit lui être fi chère ;

Qu'il étoit bien informé que les anciens
ierviteurs de Nifam, qu'il avoit à fa

fuite & dans fon armée , étoient des
premiers à le foUiciter de conclure la
Îiaix ; qu'il fe joignoit à eux pour la

ui offrir , mais que pour qu'elle fîit

folide & durable, il falloit qu'elle fe

;ïît félon l'équité, ôc non au gré de

II

il,

III

w
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M
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la paflfîon de Mafoiiskan ou de Mamet-
Alikan fon frère ; qu'il étoit dans la dil-

pofition de lier avec lui la plus étroite

amitié, & qu'il ne tiendroit qu'à lui de

la rendre éternelle ; mais que li fes offres

ne lui convenoient point , il ofoit l'af-

furer que tous les Anglois & tous les

Mafouskans du monde , ne l'empeche-

roient pas de fuivre fes juftesdeffeins &
d'aller en avant. » Le Dieu des armées

,

y> continuoit-il , tient la viâoire dans

» fa main , il eft le maître de l'accor-

» der à vous ou à nous , mais de quel-

» que côté qu'elle penche , votre fa-

» mille ne fçauroit qu'y perdre ; &
» quoiqu'il arrive , foyez perfiiadé que

» la nation françoife ne fouffrira jamais

» que la famille du perfide Anaverdi-

» kan, rentre dans le gouvernement

» de cette province : c'eft fur quoi je

» vous prie de faire les plus féneufes

» réflexions. Je vous offre la paix, fi

» elle efl de votre goût , & fi vous

» voulez que j'en fois le médiateur,

» envoyez ici une perfonne de con*

>> fiance ; Chandafaeb & votre neveu en

» feront autant , & tout pourra être

» réglé dans une conférence. Que li au

» contraire mes offres ne vous font pas

^ agréables , au moins les fuites d'unç
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1^ guerre funefte ne pourront-elles m'ûtre

t> imputées : cela me luffit. »

Apres avoir écrit cette lettre , M. Dii-

•leix l'envoya à M. d'Auteuil , avec

itrdrç de la taire tenir fur le champ à

^îazerzingue. Le lendemain le fieur B ***

fevint du camp , affurant qu'il avoit parlé

comme il le devoit à tous les Officiers

ftiutins ; qu'il leur avolt fait fentir la

honte & l'imprudence de leur conduite ,,

& le deshonneur dont ils fe couvriroieut

à jamais s'ils abandonnoient l'armée , &
que tous de concert l'avoient chargé de

prier M. Dupleix d'oublier le paffé
,

promettant de fe comporter en braves

Eens dans toutes les occafions qui fe pré-

mteroient dans la fuite. M. Dupleix
- ajouta peu de foi à fon rapport , il avoit

raifon. Le jour même il apprit par les

kttres qu'il reçut de M. d'Auteuil
, que

le voyage du fieur B *** avoit été parfai-

tement inutile,& que les féditieux, bien

loin de lui marquer le moindre repentir,

àvoient déclaré au contraire , que fi dans

vingt-quatre heures ils ne recevoient pas

ide Pondichéry une réponfe conforme à
4eurs prétentions , ils étoient réfolus de
jCe retirer & d'abandonner le fervice. Ils

4pe tinrent que trop bien parole. - r

Ce même jour , 4 Avril, on entendit

i
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de Pondlchéry plulieurs coups de canon

redoublés , ils venoient des deux armées

qui fe canonnerent toute la journée fans

aucune perte de la part des François
;

leur artillerie au contraire fît beaucoup
de ravage dans Tarmée ennemie , &:

deux ou trois boulets de dix -huit tuè-

rent quelques cavaliers 6i piufieurs che-

vaux aux côtés de Nazerzingue. Vers le

midi il reçut la lettre de M. Dupleix , &
affembla fiir-le-champ tous les princi-

paux Officiers de fon armée, pour déli-

bérer de la réponfe qu'il devoit y faire.

Le réfultat de cette conférence fut de

faire ceffer aufli-tôt toute hoflilité , &
de dépêcher le lendemain, dès la pointe

du jour, vers fon neveu, pour finir,

;i quelque prix que ce fut ,& terminer

leurs différends de façon ou d'autre.

C'étoit le parti le plus fage qu'il eut à

prendre. Depuis fon entrée dans la Pro-

vince, les François avoient déjà rem-

porté fur lui , en différentes rencontres

,

plufieurs petits avantages, fans que ja-

mais fes troupes en enflent eu aucun,

& les divers détachemens qu'il avoit

fait de fon armée pour battre la cam-

pagne & pour piller, en étoient toujours

revenus fort maltraités.

Un de ces partis de maraudeurs ayant

ofé
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>fé la veille s'avancer jufqu'à Arian-

:oupan, les habitans feuls armés de

)ambous, avoient fuffi pour les chaffer;

Ils leur enlevèrent même trois chevaux

t:

un Maratte. D'ailleurs , le fifflement

es boulets François avoient fait fur lui

le plus terrible effet ; naturellement lâ-

<|he , il n'en avoit pas fallu davantage

^ur le décider. Tout alloit fe conclure,

^ touchoit au moment d'avoir la pnix,

l#rfque les Officiers mutins, qui, juf-

qUes-là avoient mis le déiordre & le

trouble dans l'armée Françoife , prirent

Cset infiant pour conlommer leur lâ-

fctteté &c mettre le comble à leur igno-

minie. Piqués de ce qu'on refuloit conf-

t^mment de fe prêter à leurs fantaifies

&; à leurs caprices , ils recommencent
teiirs menées avec plus de fureur que
jamais ; ils éclatent en plaintes & en
Bïiirmures , fans fçavoir trop bien eux-

mêmes ni ce qu'ils veulent, ni ce qu'ils

craignent. Us prennent enfin le parti de
déferter. Témoin de cette fcène affli-

geante , Chandafaeb ne (çavoit quepen-
fer de ce qu'il voyoit ; Fidée avanta-
geufe qu'il avoit conçue de la Nation ,
etoit furieufement balancée dans fon
éfprit par ce qui fe pafToit fous fes yeux-,

pénétré de douleur, il pria, il fupplia,

TomsXK, C
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il n'oublia rien de ce qu'il crut propre

pour fléchir les mutins& leur faire chan-

ger de rëfolution. Prières, fupplications,

tout fut inutile. Mouzaferzingue à qui

l'on avoit envoyé M. de Buffi pour l'in-

former de ce qui fe paffoit , également

furpris & confterné de cette défertion

,

employa aufîi vainement les foUicita*

tions les plus prenantes pour retenir

les féditieux ; rien ne fut capable de les

arrêter ; & ce dont notre hiftoire ne

nous fournit qu'un feul exemple ( i )

,

dont la vengeance fuivit de près, on vit

en ce jour treize Officiers François traî-

tres à leur ferment & à leur honneur

,

abandonner lâchement leur Comman-
dant, leurs troupes , leurs drapeaux , le

camp oh ils étoient en fureté , ôi , fans

ctre attaqués ni pourfuivis , prendre

honteufement la fuite , comme s'ils

avoient eu toute l'armée ennemie fur

leurs pas.

On peut juger de l'embarras oii dut

(1) Ce fut à Trêves , oii M, de Créqui qui y
commandoit fut abandonné de Tes Officiers

,
qui

livrèrent la ville aux Impériaux. Par le jugement

qui fuivit, plufieurs furent punis de mort, les

autres dégradés de noblefTe , & déclarés indi-

gnes de jamais porter les armes au fervice di^

Uoi.
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trcnver alors M. d'Auteuil, quîXe dif-

foit à recommencer la canonnade le

ilendemain. Cependant le temps preflbit,

la confternation étoït déjà répandue

Idans les deux armées de Mouzaferzingue

4|k de Chandafaeb , & il y avoit tout

llieu d'appréhender que, parmi les Pran-

^ois mêmes, le fbldat, frappé de fe voir

abandonné de fes Officiers , ne prît éga-

%ment répouvante. Dans une conjonc-

^re aulTi critique, M. d'Auteuil fit ap-

-pçller M" de la Touche & de BufTi, &

,

^rès avoir délibéré entre eux de ce

^^u'il y l;^ à faire dans ces circonf-

«tànces, i ..nclurent que le feul parti

^^u'il y eût à prendre , étoit de fe replier

-txix Pondichery. La réfolution fut auffi-

^t prife & fignée d'eux trois , & fur-

4[ç-champ l'ordre fut donné pour dé-

camper le lendemain à trois heures du
*|iîatin, le plus fourdement qu'il feroit

poffible. On en informa Mouzaferzingue,

«jui , après avoir long - temps débattu

iHette retraite , & avoir allégué au con-

«faire toutes les raifons qu'il put ima-
^feiner , parut" enfin «onfentir à fuivre

IParmée. •

3
* Elle fe mit en marche le 5 au matin ;
^u fignal d'un coup de canon dont on
^toit convenu 5 ^ on prit la route de

.1 ' .Cij.
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Pondichéry. On étoit dans la perfiiafiort

que Mouzaferzingiie fuivoit , comme
il Tavoit promis ; enforte que la furprife

jie fut pas petite , lorfqu'à la pointe du

jour on n'apperçut ni ce Prince ni fon

armée , on découvrit feulement quel-

ques pelotons de celle de Chandafaeb,

qui , mieux qu'un autre , fçavoit de

quelle importance il étoit pour lui de

ne point abandonner les François , &
qui , ainfi que fon fils, fe comporta en

brave homme dans cette retraite .On fçut

depuis queMouzaferzingue avoit été dé-

tourné de fuivre ,
par fes principaux

Officiers ,
qui lui avoient fait entendre

,

qu'étant porteur des ordres de l'Empe-

reur, il feroit honteux pour lui ÔC in-

décent de fuir lâchement devant un

jebelle. Ce Prince , malgré fa jeuneiTe &
ion peu d'expérience, ne s'étoit rendu

ct?pendant à cet avis que contre fon

gré , & n'en avoit point fait avertir

M. d'Ai^teuil.

Cependant l'armée continuoit fa mar-

che , côtoyée à droite ôc à gauche par

difFérens corps de cavalerie , qui furent

d'abord pris pour amis. Le jour qui

parut , diâipa l'illufion , ôc fit voir à dé-

couvert toute l'armée ennemie , qui

siççourut aufli-tôt à toute bride ôç vii^î
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Ifonclre fur les troupes Françolfes.^ Elle

liit reçue par-tout avec une valeur égale;

Quoique abandonnés de leurs Officiers,

|es foldats ne perdirent point courage ;

plufieurs même d'entr'eux en firent la

Charge , ralliam: leurs pelotons & les

<:onduifant eux- même.s à l'ennemi. Les

Maures de leur côté , n'ayant aucune

idée de retraite , & perfuadés que les

François fuyoient devant eux , n'en

étoient que plus acharnés à les pour-

fuivre. Repouffés de toutes parts , ils

revenoient de tous côtés à la charge ,

de nouveaux corps fe fuccédant fans

'cefTe fans fe rebuter , 6c trouvant par-

tout la même réfiftance & une intrépi-

dité qui ne fe démentit jamais d'un feul

îîiftant, pendant dix heures d'un combat
tïpiniâtre qu'il fallut livrer jufqu'à Oui-
garet (i). Jamais retraite n*avoit été li

bien conduite,& jamais troupe ne s'étoit

ijïicux comportée. M. d'Auteuil étoit

par tout ^ toujours fécondé à propos par

Meffieurs de la Touche & de Buffi , &
par ce quireftoit d'Officiers fubalternes

,

qui chacun dans leur pofte firent en cette

jbccafion tout ce que l'on devoit attendre
•*^

^ (i) Eloigné de cinq ou fix lieues de l'endroit

U avoit commencé la retraite.

m

'm
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de leur zèle & de le\ir bravoure. Ceu?^

mêmes qui entraînés par le torrent

,

s'étoient d'abord rangés du parti des

mutins , & avoient figné la repréfenta-

tion avec eux , revenus depuis de leur

égarement & réfolus de réparer leur

faute, fignaîerent en cette rencontre leur

courage & leur fermeté , & contribuè-

rent comme les autres à foutenir l'hon-

neur des armes de la Nation^ Arrivé à

Oulgaret , M. d'Auteuil ayant fait la

revue de fa troupe , n'y trouva de

manque que dix-neuf hommes , dont

onze fe retrouvèrent depuis , fans qu'il

y eût eu aucun Officier bîeffé. Au con-

traire cette journée fi glorieufe aux

troupes Françoifes & aux Officiers qui

les conduifoient , coûta fort cher aux

ennemis , dont il n'efl pas poffible d'é-

valuer au jufte la perte. Voilà à quoi

aboutit le fecours qu'ils avoient reçu

des Anglois , dont on remarqua plufieurs

Officiers parcourant à cheval pendant

l'adion , les rangs des Maures , les en-

courageant , les mettant en ordre & les

menant à la charge. Cependant, malgré

ce mauvais fuccès de leurs armes , cette

Nation hautaine ne laifTa pas de triom-

pher de cette retraite , comme fi c'eût

été une véritable fuite ; c'eft ce qui fq

ftu

IV
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bit par les lettres écrites quelques

urs après du camp de Nazerzinguc à

. d'Auteull par M. Cope , Comnian-

éant des troupes Angloifes ,
qui n'y mc-

iagea pas les termes.

- Tandis que ces chofes Te paffoient à

fermée , M. Diipleix qui n'avoit point

leça de nouvelle du camp depuis la

V,eilîe , en attendoit impatiemment à

l^oadichéry , lorsqu'un Caiïre, valet d'un

dés Oificie^rs fugitifs , vint lui dire que

fon maître avoit déserté avec plufieurs

autres
,
qu'ils étoient pourfuivis par les

Marattes, & qu'il les croyoit tous maf-

fâcrés. Peu de temps après il fut informé

ùu'une partie de ces Ofîiciers s'ctoit ré-

fiigice dans un jardin vo^^^nd'Oiilgaret:

^tuiîi- tôt il envoya ordre aux portes

â^arrêter tous ces dcferteurs à mefure
qu'ils fe préfsnteroient ; mais avant que
tlordre fut arrivé , il y en avoit déjà

quelques-uns qui étoient entrés , 6c que
là peur polTédoit encore fi cruellement

,

qu'ils couroient par les rues comme des

ift^enfés ,* criant à pleine tête : Marattes ,

Marattes. Cependant l'ordre porté con-
tr'eux s'exécutoit , & Ton arrêtoit tous
^eux qui paroifToient

,
quand, à midi, on

vint dire à M. Dapleix que le coteau
d'Oulgaret étoit couvert de cavalerie,

^ C iv
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qa*elle paroiflbit pourfîiivie & fembîoil

ie réfugier de ce côté-là. Sur ce nouvel

avis il fit fur le champ donner ordre aux

limites 6i aux portes de la ville de refu-

1er rentrée à toute cette cavalerie. Ua
inftant après il vit entrer M. de Bu/Ti

fort harafle , venait lui annoncer l'ar-

rivée des troupes aux limites , la prife

de Mouzaferzingue par fon oncle , ^l

la perte de quelques pièces de canon

enlevées dans Tobfcurité , & qui avoient

été abandonnées par les Officiers d'ar-

tillerie. Il ajoutoit que, depuis la retraite,

toute la cavalerie de Mouzaferzingue &
de Chandafaet , montant au moins à

20000 chevaux, s'étoit difîipée de fciçon

qu'il n'en paroiffoit que le peu qui s'étoit

réfugié à Oulgaret
,

qu'on ignoroit ce

que le refle étoit devenu. Tant de mau-
vaifes nouvelles arrivées coup fur coup
ne déconcertèrent point M. Dupleix ; il

ordonna fur le champ à M. Burri de fe

rendre aux limites , de donner ordre aux

troupes de paffer à la blanchifferie , oii

il y avoit déjà affez de couvert pour

qu'elles puifTent y être à l'abri , & de

défendre aux portes de laifler entrer dans

la ville aucun foldat. Lui-même fe tranf-

porta à l'armée peu de temps après ; il

carelTa , il remercia , il encouragea TOi-

icie

lan

>it

-es

Jpie

:ep
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îcîer & 1 ^ foldat. Toute la troupe for-

lant un cercle autour de lui , s'empref-

)it de lui demander s'il étoit content,

^es foldats faifoient la même queftion à
jçurs Officiers , ceux-ci aux foldats ; la

)ie & la fatisfaftion étoient réciproques,

.cependant M. Dupleix voulut que M.
4'Auteuil rendît raifon de la retraite

Précipitée qu'il avoit faite , & qui , quoi-

qu'exécutée fort glorieufement pour lui

et pour les troupes
, pouvoit d'ailleurs

avoir de fâcheufes conféquences. Tous
les Officiers fugitifs avoient été arrêtés

& renfermés dans le fort , oii l'on com-
Inença à inftruire leur procès. Ils y
iàCvoient perdu tous leurs équipages,&
|favoient fauve leur vie qu'en ie] tenant

tachés dans les haies & dans les bois

jôh. les Marattes ne pouvoient pénétrer.
/" A regard de Mouzaferzingue on fut

informé quelques jours après , qu'ayant
pris le parti , comme je lai dit , de ne
point {uivre Tarmée dans fa retraite , il

àvoit député fur le champ quelques-uns
de fes principaux Officiers vers ceux de
fon oncle Nazerzingue , & que tous en-
semble s'étant rendus à la tente de celui-
|i , ils lui avoient déclaré que fon neveu
^toit pnSt à fe rendre à lui , pourvu qu'il

Ivoulût jurer fur rAlcoran de ne point le

C V
'il

fil
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faire prifonnier & de lui laifler la joinf-

fance de fes goiivernemens.Nazerzingue

à qui les parjures ne coutoient rien
,

-l'eut garde de laiffer échapper Toccalion

qui le préfentoit de s'affairer de fon rival,

elle ne pouvoit lui être plus favorable. Il

promit & jura tout ce qu'on voulut; mais

à peine fut-il maître de fon neveu , qui

eut l'imprudence de fe mettre entre les

mains , qu'il oublia hs promelTes & fes

ferniens , le fit arrêter & le tint en pri-

ion fous bonne garde.

L'embarras de M. Dupleix dans de

pareilles circonftances eft facile à ima-

giner. Mouzaferzingue étoit prifonnier;

Chandafaeb lui-même abandonné de

prefque toute fon armée , n'ofoit fortlr

des murs de Pondichéry , & les troupes

Françoifes découragées & afFoiblies par

la retraite forcée qu'elles avoient été

obligées de faire , ne paroiffoient pas

devoir être une reÔburce bien fûre pour

fortir du mauvais pas oîi l'on fe trouvoit

engagé. Il eft vrai que l'intérêt de la

Compagnie n'étoit pas alors ce qui de-

voit inquiéter le plus. Il n'étoit pas im-

poffible d'obtenir pour elle de Nazer-

zingue les mêmes avantages qui lui

avoient été affurés par Mouzaferzingue

& par Chandafaeb j on pouvoit efpérçj:

:i
*

I
i
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il'en venir :' bout en renonçant de foii-

,:ténir le parti de ces deux Princes^ Mais

inuelle honte cette efpece de fuite de

l armée Françoife , jointe à la prife de

. lMouzafcrzingue,n'alloit-elle point faire

Ifejaillir fur la Nation , qui dans ce mo-
ihent fe trouvoit la vi£^ime d'un petit

|oinbre de lâches & de mauvaifes têtes ?

Comment , fans fe couvrir d'un opprobre

|ternel , abandonner le jeune Prince

Mogol au reffentiment de fon oncle }

Comment rompre les liens de reconnoif-

f^nce , d'union & d'amitié qui depuis

t$nt d'années attachoient les François à

Chandafaeb & à fa famille (i) , peur fe

livrer aux caprices d'un Prince lâche &
fins fol , détefté de fes propres Officiers

||Dur fon ivrognerie & fes autres vices ?

mais aufTi comment fans appui , fans

qu'on pût efpérer aucun fecours de la

glîirt des deux Princes Mogols , avec les

feules forces de la Nation , entreprendre

,^(i) Indépendamment des conccffions faites

à la Compagnie par Chandafaeb , elle tenoit

de Sabder-Alikan , fon beau-frere , les aidées

li^Archiouac & de Tindouvanatam , & celles

<|*Oulgaret , de Mongourapakan & de Cajepet

,

4e Daouftalikan , fon beau - père , ainfi qu'il

paroît par les paravanas qui lui en fureiK

|ix pédiés par l'ordre dt ces deux Princes,

I
C vj
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(le taire tctc i\ toutes celles A^% Maures
ibiitenus des Anglois ? Comment ok-r le

lli'ttcr de rcuflir conire ces deux Puil-

fances réunies ? ces réflexions chagri-

nantes fraj)perent M. Duplcix, il en

fentit toute la force & tout le poids

,

itiais il n'en fut point accablé , ôc après

une délibération lérieufe qui ne fcrvit

qu'à l'affermir dans la jufle i.écelfité de

ne point montrer de folblcffc , il prit le

parti d'écrire à Nazerzingue 6c de fonder

fes fentimens par la lettre ûiivante»

Lcttn de AI, Duplùx à Nuicriinguc^

« Je vous écrivis il y a trois jours une

» longue lettre à laquelle vous n'avez

» point (eût de réponfe. En conféquence

» des offres que j'y failbis d'être le mé-
» diateur de la paix entre vous &c le

» Seigneur Mouzaterzingue
,
pour vous

» prouver la lincérité de mes fcntimcns

,

*> j'avois d.o;iné ordre h mon armée de

»fe replier de ce côté-ci. Le Seigneur

» Mouzaferzingue devoit prendre le

» même parti ; j'ignore quelle raifon a

» pu l'en détourner , c'eft un myfteie

» qu' l ne m'a pas encore été polTible

>»d'é laircir , & qui l'a livré entre vos

» mains. Généreux coaime on dit que
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^ poiTible

entre vos

n dit que

& cnruufcs', 6f

vous l'ctes
,
je ne doute pas un moment

j» que vous ne lui falliez reflentir toute

'n retendue de votre bon cœur, & c|ue

# vous n'ayiez toujours prél'ent à Telprit

# qu'il elt votre neveu, & petit-fils de

# Nilam votre père. Je fuis tranquille à

^ cet égard , foyez-le de môme fur le

n lort de fa famille & de L\ mère, qui eft

« votre Ibeur ; retirés dans cette ville ,

» ils y éprouveront toujours de ma part

» toute l'attention & toutes les confidé-

» rations que leur rang & leur nailTance

» exigent de moi. Il paroît que les offres

>>que je vous ai faites par ma première

H^ lettre ne vous ont poi it été agréables ,

i^pulfque dans notre retraite vos gens

j#font tombis fur nous comme fur une

> proie afîurée. Nous nous relirions

» pour accélérer la paix , & ils vous ont

# fait croire que nous p.enions la fuite.

»^A leur retour vous ont-ils tenu le

jfrmême langage ? Co.nbien cette erreur

li-ne leur a-t-tUe pas coûté de fang ? Ils

l^ont appris à kurs dépens ce que l'oa

^ gagne à attaquer les François dans le

,^ temps même qu'ils femblent céder«

'^ Vous même en avez été frappé : pour-
» quoi donc nous forcer plusloijg-temps

»à voui. faire fentir, malgré i cas , le

»poi^s de nos armes ? Pourquoi vous
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» obftlner à la continuation d'une guerre
;.' ilmefte , qui ne peut aboutir qu'à la

» défolation de votre pays ? la paix ell

» entre vos mains. Pour y parvenir

,

» éloignez de vous les mauvais confeils,

» les dilcours trompeurs qui vous ont

» engagé dans cette guerre & qui vous
» y entretiennent. Vous êtes aujourd'hui

» plus en état que jamais d'en recon-

» noître le poifon 6c la fauffeté. Ecoutez

» des avis plus fages ; ils ne tendent qu'à

» votre gloire & à votre bien. Combien
» de maux n'éviteriez-vous pas par-là ?

» 6c quelle fatisfadion pour vous de

» rendre à vos peuples la tranquillité

» qu'ils ont perdue ! »

Cette lettre fut écrite le 6 Avril, 8c

fut remife le jour môme à Nazérzingue

,

qui ne jugea pas à propos d'y répondre.

Au contraire , encore fier de la lâcheté

qu'il venoit de commettre envers Ton

neveu, il ofa s'avancer jufqu'à Valdaour,
oîi il établit fon camp. M. Dupleix,
de fon côté, voyant les troupes re-

posées & rétablies, leur ordonna de

marcher en avant. Elles fortirent des

lim.ites & allèrent camper fur le chemin
le plus court de Valdaour. Ce voifi-

nage des deux armées occalionna quel-

<îues pour-parlers, La plupart des Sei^
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Ifeneurs du parti de Nazerzingue , fou-
'

haitoient la paix & étoient difpofés à

s'entremettre d'accommodement entre

î'oncle & le neveu. Les anciens fervi-

|eurs de Nifam ,
grand-pere de Mouza-

1|erzingue , s'intéreflbient pour ce jeune

Seigneur, & faifoient affez entendre à

Kazerzingue qu'ils étoient réfolus de le

Quitter , s'il refufoit de tenir la parole

'du'il leur avoit donnée fur l'Alcoran

,

^rfque fon neveu étoit venu fe rendre

à lui. Ces mêmes Seigneurs ne ceflbient

de folliciter M. Dupleix de ne point

j^andonner le parti de ce jeune Prince ,

18: lui faifoient entendre que s'il vou-
toit envoyer à leur camp quelque per-

, fbnne de confiance , ils ne doutoient

|)oint que tout ne fe terminât prompte-

inent à la fatisfaftion des parties. Il

îcéda à leurs inftances & confentit à

la députation , à condition que Nazer-
;?iingue lui enverroit un pafleport , figné

àe fa main , pour les perfonnes qu'il

|:hargeroit de fe rendre auprès de lui.

Celui-ci accepta la propofition , & M.
Dupleix n'eut pas plutôt reçu de lui les

,a<rurances qu'il demandoit , qu'il fît

partir pour le camp des Maures , MM.
1 du Baulîet & de Larche. Le premier étoit

|conmi particulièrement de Nazerzingue
^^

'''^:
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qu'il avoît vu & entretenu plufieurs

fois à Trichirapali , lorfqu'en 1743 il

avoit été député par M. Dupleix auprès

de Nifam-Moulouk fon père. L'autre

poffédoit parfaitement la langue Per-

îane. Ces deux députés , chargés des

ordres de M. Dupleix , & efcortés de

cinquante Cipayes, qu'il leur donna,

arrivèrent au camp des Maures , le 1

8

Avril 1750 , & ils y furent reçus avec

tous les honneurs & toute la diftinftion

qu'ils pouvoient fouhaiter. On leur afîi-

gna un logement proche de la tente de

Nazerzingue & de celle de Chanavaskan

,

fon premier Miniflre. Le foir même ils

furent conduits à l'audience de ce der-

nier
,
qui d'auffi loin qu'il les apperçut

fe leva & s'avança pour les recevoir.

Enfin, dès le lendemain, ils eurent au-

dience de Ngzerzii'gue lui-même ., qui

Jeiir fit l'accueil le plus favorable , les

affurant de la joie qu'il avoit de les

voir, desdifpofitions finceresoii il étoit,

difoit-il , pour la paix , & de l'eillme

paniculiere qu'il failbit de la nation.

Malgré de fi belles apparences , cette

négociation ne réuffit pas mieux que

toutes celles qui avoient précédé. Elle

roula principalement fur deux points j

}a liberté de Mouzaferzingue , & la

» 1 ...
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loulflance pour lui de toutes les terres*

ivec le gouvernement du Carnate. Les

^putés étoient chargés, par leurs inftruc-

^ns , d'infifter fortement fur ces deux

Éticles ; & parce qu'à l'égard de la

^l^ababie du Carnate , Nazerzingue pou-

^it faire difficulté de Taccordel: à foa

miveu, dans la crainte qu'elle ne le ren-

dît trop puiiïant , ils avoient ordre en

ce cas , de propofer , comme d'eux-

niêmes , de donner ce gouvernement à

Chandafaeb , à la charge d'en faire hom-
mage à Nazerzingue , & de relever im-

médiatement de lui. M. Dupleix alloit

même encore plus loin , dans fon inf-

ftfuftion à ces députés : fuppofé que

l'en s'obriinât à leur refufer abfolument

1*; liberté de Mouzaferzingue , il îeui*

^donnoit de déclarer encore comme
ci'eux - mêmes

,
que fi Nazerzingue vou-

k)it promettre par écrit de ne point

attenter à la vie de fon neveu , ils

oroyoient que M. Dupleix pourroit

Cônfentir à ne plus infifter fur cet ar-

ticle , laiflant à la clémence & à la

générofité de ce Seigneur, d'en ufer à
<^t égard comme il le jugeroit à pro-
pos; à condition néanmoins que pour
iponfoler cette famille défolée , il accor-

4eroit à Mahamet- Sadoudiu - Kan , fils

w
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de fort neveu, la jouiflance de toutes

les terres que fon père poffédoit a jnt

la guerre ^ jufqu'à ce qu'il lui plût d'y
'

jrétaMir Mouzaferzingue lui-même , don-

nant î'jnli à Tes petits neveux & à fa

Ibf r. une affuraiice que fa vengeance

ne s'étendroit point jufqu'à eux ,& même
un jufte fujet d'efpérer de fe revoir un

jour entre les bras de leur mari ôc de

leur père.

Ces ménagemens, par où M. Du-

pleix fembloit fe relâcher , fur le point

capital de la négociation , qui ëtoit la

liberté de Mouzaferzingue, lui avoient

paru d'autant plus néceffaires
, qu'il ne

le crcyoit point alors en état de for-

cer Nazcrzlngue à l'accorder, & qu'il

ctoit prefque convaincu qu'il ne Tac»

corderoit qu'à la force. En effet , dès la

première ouverture que les députés en

firent à Chanavaskan , ce Miniftre ne

balança point à leur déclarer , que Na-

zerzingue n'y confentiroit jamais. La

même chofe leur fut confirmée par tous

les Seigneurs qui compofoient le Con-

feil de ce Prince : ils difoient qu'après

la faute que Mouzaferzingue avoit faite

de fe révolter contre fon oncle , &
d'appeller les étrangers à fon fecours

pour le chaffer de fes Etats, Nazer-
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i^ngite ne pouvoit fe difpenfer de lui

C|l marquer fon reffentiment , & de le

if^rtifîer du moins pendant quelque

t#ns , afin qu'il apprît à être plus fou-

Séc plus retenu dans la fuite ; qu'il

levoit cet exemple à lui-même & à

fi^propre fureté , à caiife de fes autres

^a^ens , qui pouvoient tomber dans le

lîl^ne cas ,
que s'ils le voyoient par-

jdàner û aifément à celui-ci , ils ea

feroient plutôt tentés de manquer à ce

qii*Us lui dévoient , & de s'appuyer de

in^me contre lui, de la proteflion de

(jptelqu'autre nation étrangère. Ils appor-

tpknt encore pour exemple , Nazer-

zmgue lui-même , qui ayant pris les

armes contre fon père Nifam , avoit

éiicouru la difgrace de ce Seigneur ,

cm l'en àvoit châtié pendantlongtemps

,

p^' qui , lorfqu'il avoit été fatisfait de fa

loumiflion, lui avoit enfin rendu fon

amitié & fes états. Us ajoutoient qu'ils

avoient même lieu d'être furpris que
leè François priffent fi fort à cœur les

intérêts de Mouzaferzingue , & vou-
luffent le foutenir contre fon oncle,'

^rès les marques d'eftime & d'amitié

ti'ils avoient reçues de Nifam , & qui
ur avoient été continuées par Na-

^erzingue. MM, du Bauffet U de TAr-
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che avoîent beau rcpréfenter, qii'eit

foutenant Mouzaferzingiie,ils croyoirrt

par là même donner à la faniUîe de

Nifam une preuve certaine de leur

reconnoiffance & de leur a'Uicheriie.iVL,

qu'ayant une ibis embrafle fon parti,

pour les j liftes raifbns que Nazerzingue

lui-même ae pouvoit ignorer , il n'étoit

plus libre c\ la nation de Tabandonne:

fans (e dt^snonorer , ÙL que bien !oin

de lui fçavoir mauvais gré d. la gé«

nérolité qu'elle faifoit paroître en cette

occafion, à Tégard de ce jeune Prince,

cette générofité même devoit être pour

Nazerzingue un iîir garant de la fidé-

lité des offres & des promeffes qu'elle

lui faitoit de fon fervice ; qu'après tout

il ne pouvoit nier que fon neveu ne fù!

porteur des ordres de l'Empereur ; qu'il

n'appartenoit point aux François d'exa-

miner fi ces ordres avoient été bien oii

mal donnés ; qu'il leur fuffifoit de fçavoir

que Mouzaferzingue n'avoit agi qu'en

conféquence ; que fi l'on prétendoit au-

jourd'hui lui faire un crime d'avoir

exécuté les ordres de fon maître , 11

pourroit fort bien arriver qu'un jour

ce maître même voulût à fon tour faire

rendre compte à Nazerzingue de tout

ce qui fe paflbit , & que pour prcve-

#étoi
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Ï"> ce coup 6c apiiailer le Prince , la

)ii!ie politique demandoit que l'on Te

Muh daccorder à ce jeune homme la

libcrtc
,
qu'il n'a voit perdue que pour

avolitrv/p bisji obéi ; qu'en un mot , en

k'ur accordant la grâce qu'ils (oDicitoient,

^7,erziiigue de voit faire attention que

^toit à ion neveu qu'il l'accordoit,

au tils de fa foeur , au petit - fils de

|Slam 9 & qu'outre l'honneur que cette

iftion lui feroit , il auroit la fatisfadion

d'obliger une nation généreule
, qu'il

pouvoit rencontrer encore plus d'une

fçis en fon chemin , & qui fe faifoit

un point d'honneur de reconnoître dans

l'occafion les égards que l'on avoit pour
elle. Leurs raifons ne furent point écou-

tées ; Chanavaskan lui-même, tout porté

qu'il étoit pour la paix , ne put s'em-

pêcher de leur dire un jour, que s'ils

^toient raifonnables, bien loin d'infifter

fur cette proportion, ils feroient les

premiers à penfer comme eux fur cet

aÉrticle ; qu'au refte & pour ce qui re-

cardoit la Compagnie et M. Dupleix,

IJs pouvoient demander tout ce qu'ils

il'ouclroient ; que Nazerzingue tireroit

4e rideau fur tout ce qui s'étoit paffé,

^ qu'il fe feroit un plaifir de leur ac-

i|ord<ir ce qu'ils croiroieni être à leurs

i
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bienréanc€s. Ces négociations firent Ij

fujet de plufieurs allémblées , tant pu.

bi ".lies que particulières, pendant lel.

quelles il ne fut pas ppffibie aux dépu-

tés de s'aboucher , comme M, Dupleii

le leur avoit recommandé , avec au-

cun des Seigneurs qui favorifoient 1;

parti de Mouzaferzingue. Pour ne pasd

rendre fulpefts , ceux - ci afFeôereni

même, dans un grand Confeil
, qui fi

tint à ce fujet , d'être d'un fentimen

oppofé à ce jeune Prince ; ils n'ignoroier

pas qu'ils étoient écoutés , & que Nj-

zerzingue étoit caché derrière la toili

qui féparoit la tente où fe tenoit la con-

férence. Enfin après fept' à huit jour

de négociations, MM. du BaufTet &

de l'Arche , ne fe voyant pas plus avan

ces que le premier, prirent le parti d

fe retirer, conformément aux ordre

qu'ils avoient reçus de M. Dupîeix. Ei

prenant congé deChanavaskan , ils cru

rent devoir faire fentir à ce Seigneur

là peine que leur caufoit une démarcli!

auifi infruâueufe , qui alloit mettre k

François dans la trifte nécefîité de con .

tinuer les troubles , non feulement dani

cette province , mais même dans plu-

fieurs autres , qui abandonnées de leurs

défenfeurs, étoient à la merci de qui;
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nque oferoit les envahir. Ils lui

klarerent que par le peu de difpofi-

on qu'on leur avoit fait paroître powr

paix , on obligeoit la nation de gar-

r à Pondichéry une famille refpeftable ,

^li tant qu'elle ne feroit pas rétablie ,

wroit dans cette partie de l'Inde une

ft^urce éternelle de divifion & de dif-

cèrde ; que de cette famille étoient

fiàltis deux enfans mâles, auxquels le

K^ leur maître leur avoit accordé fa

priiteftion , & dont Sa Majefté ne man-
Siieroit certainement pas de prendre la

(éfenfe ; ce qui pouvoit occafionner

M jour les révolutions les plus funeftes

,

lien feulement dans ce pays , mais peut-

tere même dans tout l'empire. Ils finirent

éH priant le ciel de détourner de deffus

4|s provinces lés malheurs qu'ils pré-
^yoient, proteftant qu'après les avances

^ les offres qu'ils avoient faites , les

ftl|tes que pouvoit avoir le- refus qu'on
«ifoit de les écouter, ne pourroienî:

I#is leur être imputées.
- On remarquera que pendant tout le
«ipursde cette négociation, les Anglois
^i étoient au camp de Nazerzingue,
âFeâerent de ne paroître nulle part oii
^ trouv oient les députés François. Ils

y auroient pas tenu la première place;
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le refus qu'on falioit de leur donnée

audience depuis trois femaines qu'ils

étoient arrivés, narquoit affez le pcn

de cas que les Maures failbient d'eux

& du fe cours qu'ils leur avoient amené,

Ils parurent enfin être l'enfibles à cç

mépris, &: peu de jours aprc^ le départ

de MM. du BauffetÔC de l'Arche , piques

de ce qu'ils avoient été fi-tôt prefentés

à l'audience , ils demandèrent à y être

admis à leur tour fur le même pied

que les François, c'eft-à-dire, chauffés,

menaçiint, en cas de refus, de fe reti-

fer lur-lechamp. Mais on leur répondit

que Naz.erzingue étoit le maître de les

volontés & de fes grâces ; que fi cela

leur convenoit , il les admettroit à fon

audience, mais fans chauffures ; & que

s'ils n'éîoient pas contens, ils pouvoient

prendre leur parti. Quelque humiliante

que fût cette réponfe, les députés An-

glois aimèrent encore mieux s'y con-

former, le de fouffrir qu'il fut dit

qu'ils s'en étoient retournés fans au-

dience. Ils parurent fans fouliers devant

l^Tazerzingue , qui les reçut fort froide*

rnent , & qui prit leur préfent avec

beaucoup d'indifférence , fans marquer

la moindre curiofité de le voir ,
quoi-

qu'entre autres effets précieux doi: i!

étoit ..

|Nai
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on vantât fort une cc'r-

que rAmiralBofcawen avcir,

iit-on , apporté d'Europe pour lui être

^)réfentée.

! M. Dupleix voyant le peu de fruit de

la négociation , comprit que la terreur

4e nos arm(s étoit feule capable de

-^terminer Nazerzingue à terminer tout

ir une foUde paix ; en conféquence

envoya ordre aux troupes Françoifes

s'avancer jufqu'à Oulgaret, près, de

Varmée ennemie ; 8>c la nuit du 27 au

•%^ d'Avril, une demi -heure avant le

t)ur,
M. de la Touche , avec trois cens

ommes , donnant au travers du camp
•de Nazerzingue , ils y firent le plus hor-

|?ible ravage, maffacrant ou mettant

jRn fuite tout ce qui tomboit fous leur

fiiain , & pénétrant p'us d'un quart de
:j6eue dans cette armée , où tout fut

4S^is en copfufion & en défordre. Dès
î^ue le jour parut , M. de la Touche crai-

gnant que les Maures, revenus de leur

première frayeur , ne reconnuffent la

;lbibleffe de fon détachement , fît fa re-

i|raite en bon ordre, & regagna fon camp
Îm triomphe, chargé des dépouilles de
'ennemi.

* Depuis cette alarme , la frayeur dont
iNazerzingue avoit étéfaiû à cette occa-
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fion , ne l'abandonna plus d\in feul inf-

tant , à tout moment il croyoit voir les

François tomber fur lui. Enfin le 30 au

matin il prit le parti de fe retirer, & le

fervit de diffcrens prétextes pour colo-

rer fa fuite. Avant que de décamper, il

fît dire aux Anglois
,
par un fimple chop-

dar, qu'ils étoient libres de retourner

chez eux des qu'il leur plairoit. Il partit

enfuite prenant le chemin de Gingi
,

d'où, ne fe croyant pas encore en fureté

à caufe delà proximité, il continua fa

route jufqu'à Arcate. Il y arriva , traînant

après lui les débris de Ion armée à moi:-

tié ruinée, «Si réduite ù dix ou douze

tiiille cavaliers, qui, déteftani la guerre

& redoutant jufqu'au nom des François,

ne refpiroient tous que fa raort ou la

paix.

Dans un moment de dépit, il avolt

ordonné au Gouverneur de Mazulipa-

tan de faire arrêter tous les Employés

que la Compagnie Françoife tenoit dans

cette ville ; & cet ordre fut exécuté fans

que les Maures y trouvaflent aucune

iréfiftance. Ils arrêtèrent & mirent en

prifon les fieurs Coquet , chef de ce

comptoir, la Selle employé, le cour-

tier , les marchands , & les principaux

fervitçurs de la Compagnie ; après quoi

h'%



eul inf-

voir les

le 30 au

er , & le

iir colo-

imper,il

pie chop-

ctourner

:. Il partit

i Gingi ,

en fureté

ntinua la

[
, traînant

ée à moi^

ou douze

. la guerre

François,

ort ou la

t, il avoit

MazuUpa-
Employés

enoit dans

:écuté fans

it aucune

mirent en

hef de ce

-,, le cour-

3rincipaux

après cjiioi

•.

• & cur'uufcs'*
'

7^ ,

ils s'emparèrent de la loge, oii ils mirent

le fcelle par-tout en prefence du cour-

tier , afin que rien n'en fiit détourné,

fuivant Tordre qu'ils avoient reçu de
Nazerzingue.

M. ûuplcix penfa aufTi-iôt à avoir fa

revanche de l'entrepriie des ennemis

fur ce comptoir, ôc parce que la prifon

du fieur Coquet avoit tait du bruit, il

crut devoir auffi s'en venger avec éclat.

Dans cette vue on Ht par fon ordre

la plus grande diligence à Pondichéry
'pour décharger les vaifTeaux le Fleury

?& le d'Argenfon , & on les rechargea

j-avec le mcme empreflement , fous pré-

;texte de les envoyer à Bengale, lorf*

.que tout étant prêt & les munitions em-
•barquées, il aflembla leConfeil fecret,

jauquel il fît part de fon deffein , c'étoit

i<le fe rendre maître de Mazulipatan , &
^e s'afTurer la pofrefîîon de cette ville ,
iconformément à la conceffion queMou-
^zaferzingue en avoit faite à la Compa-
':gnie. Ce projet fut généralement ap-
prouvé. On chargea M. Guilard de la

^conduite de cette expédition, & on lui:

fidonna pour l'exécution 200 Blancs, 20
|Topas ^ 200 Cypayes, commandés par
{M. de la Tour. Cette petite troupe mit
:à la voile la nuit du 9 au 10 de Juillet,

II
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& le 1 3 du même mois ayant débarqué

à Mazulipatan , elle fe rendit maîtreffe

de cette ville , fans y trouver nulle

oppofition & fans caufer le moindre
défordre ; ce qui furprit d'autant plus les

Maures, qu'ils ignorent abfolument cette

manière noble & généreufe de faire la

guerre. Auffi-tôt après M. Guilard prit

poffelîion de la place au nom du Roi &
de la Compagnie. A l'arrivée des troupes

Françoifes, les Maures s'étoient retirés

dansun fort voilin, environ à trois quarts

de lieue , oii l'épouvante étoit fl grande

parmi eux , qu'ils mirent fur-le-champ
en liberté le fieur Coquet & tous ceux

• qui avoient été faits prifonniers avec

lui ; mais depuis , revemis de leur pre-

mière frayeur, ils parurent vouloir in-

quiéter les François, faifantfur eux des

forties fréquentes, & leur coupant les

vivres & l'eau qu'ils étoient obligés de

faire venir de dehors. On prit donc la

réfolution de les chaffer de ce pofte qui

leur fervoit d'afyle. En conféquence

M. de la Tour marcha contre le fort

qu'il attaqua , & l'ayant emporté d'af-

faut, il le fit rafer. En même temps la

garnifonFrançoife fut encore renforcée

de 100 Blancs & de i5oCipayes que

M. Dupleix y envoya. Au moyen de

^i
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tes précautions & des foins que M. Gui-

lard fe donna pour mettre la place hors

d'infulte , elle fut en fort peu de jours

en état de défenfe , capable de réfifter

non- feulement à toutes les forces de

l'Inde, mais même à celles des Euro-

péens , d'autant plus que fa fituation

avantageufe au milieu des marais , en

rend les avenues prefque impratica-

bles.

Tandis que ce« chofes fe paffoient

du côté du Nor Nazerzingue retiré

à Arcate & noyé dans^ les plaifirs , fem-

bloit ne penfer à rien tnoins qu*à con-

tinuer la guerre , ou à mettre fin aux

troubles dont fon Etat étoit agité ; fes

débauches ne faifoient que redoubler.

Cependant les amis que M. Dupleix avoit

dans l'armée de Nazerzingue, ne cef-

foient de l'exhorter à faire marcher fes

troupes de ce côté là, lui faifant en-

tendre que c'étoit le feul moyen de tirer

ce Prince de fon aflbupiffement. Prefle

& follicité de leur part , M. Dupleix
fit prendre pofleffion de quelques terres

dans le voiiinage , entr'autres d'une Pa-

gode fortifiée , nommée Tivaradi , oîi il

envoya une garnifon de vingt blancs ,

d'autant de topas & de cinquante ci-

payes. Ce mouvement fembla faire re-
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venir Nazerzingiie de fon affoupiflement*

Les pour-parlers & les propofitions re-

commencèrent de fa part , avec plus de

vivacité que jamais. Il étoit prêt , difoit-

il , à finir. Mais les Anglois oubliant

le peu de cas qu'il avoit paru faire du

premier fecours qu'ils lui avoient envoyé,

le firent encore chaneer de rélolution.

Avides de fon argent , & peut-être plus

avides encore de fatisfaire leur haine ôi

leur jaloufie , ils agirent fi fortement au-

près de lui , qu'ils l'engagèrent enfin , à

force de foUi citations & de promeffes, à

fdjre partir Mahmet-Alikan à la tête de

cjuelque cavalerie , avec ordre de chaffer

jes François de cette pagode fortifiée

,

pour le îiége de laquelle ils dévoient

fournir des troupes , du canon , & tou-

tes les munitions nécefiaires. Informé

de la marche de l'ennemi, M. Dupleix

augmente le nombre des blancs, qu'il

avoit laifles à Vilnour
,

jufqu'à cinq

cents , & en donne le commandement
à M. de la Touche , avec ordre de cou-

vrir Tiravadl & Vilkparou , autre porte

fortifié oii l'on avoit mis une petite gar-

nifon françoife. Les Anglois fe mettent

en campagne avec leur détachement &
quelques pièces d'artillerie , & tirant

(droit à l'oueft de Goudelour , font Içiir

4-
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jcn£lîoii avec l'armée Maure. Auffi-tct

M. de la Touche règle fes mouyemens

J fur ceux des ennemis; leur deflein pa-

f roiflant être (ur Tiravadi , les François

û s'en approchent. Mais au moment qu'on

i y penfe le moins, les Anglois fe retirent

Ç bruiquement & avec précipitation, &:
'? rentrent chez eux avec leur artillerie*

Surpris & confterné de cette réfolution

imprévue , Mamet - Alikan ne les aban*

donne point; il fuit avec fon armée &:

va camper au pied de leurs limites*

Un vaii lU nouvellement arrivéd'Eu-

rope , avoit caufé cette révolution fi fu-

bite ôc fi étrange ; il portolt la révoca-

tion du Gouverneur Anglois Sc de tout

fon Confeil ; & fon fuccefleur par

inurïm , n'étoit pas plutôt entré ent

charge, qu'aufîî-tôt il ^voit envoyé
or ire aux troupes angloifes de revenir.

On en ignoroit alors la véritable rai-

iow ; elle ne tarda pas à fe découvrir*

Délefperé de fe voir abandonné de fes

infidèles alliés, Mamet-Alikan met tout

en œuvre pour faire changer de fenti-

mens au nouveau Gouverneur ; prières,

,|
promefles , tout fiit employé îans qu'il

I
fut pofiible d'en venir A bout : il faifoit

j la lourde oreille ; les Maures ne por-

I
toiçnt point eucore leurs cffi-es au point
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qu'il fouhaitoit. Mamet-Alikan s'y rerr^

dit enfin ; l'argent fut compté & reçu

,

& lesAnelois fortirent de nouveau avec
deux pièces de vingt-quatre & fix de

fîx livres de balle , & quelques mortiers

de plus qu'ils n'avoient la première foi-^'.

La jonâion étant faite , toute cette ar-

mée fe mit en marche.
M. de la Touche , qui épioit fes mou-

vemens , bien réfolu de déconcerter fes

projets , fe prépara à faire face par- tout.

Comme elle paroiflbit en vouloir tout

de bon à Tiravadi , il s'en approcha
environ à deux lieues, enfuite s'étant

apperçu que les Maures avoient pofté

une de leurs gardes fort proche des

Tiennes , Ôc cette gp .w ne lui ayant

pas paru de grande importance , il la

fit attaquer par vin^c ::aiîres , foutenus

de cent cinquante cipayes. Peu s'en

fallut que cette démarche n'engageât

une a£iion générale, par la réfiftance

que fit la garde ennemie , qui (e trouva

beaucoup plus forte qu'on nel'avoitcru.

Toute l'armée Maure s'étant avancée

pour les foutenir, les François firent la

même manoeuvre , & il y eut entr'eux

une efcarmouche des plus chaudes
,
qui

dura afîez long-temps , avec un feu

très - vif des deux côtés , tant du canon
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des, qui

un feu

lu canon
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que de la moufqueterie. Toujours re-

pouffés avec perte , les Maures revinrent

plufieurs fois à la charge , avec la même
opiniâtreté. La nuit qui furvint, em-
pêcha M. de la Touche de pénétrer

jufqu'à leur camp , & l'obligea de ref-

ter fur fes avantages. Le lendemain i^^

Août, il y eut une autre affaire aux

environs de Tiravadï ,
qui dura depuis

onze heures du matin, jufqu'à fix heures

du foir, & qui fut très-avantageufe pour

les François, qui n'eurent que quatre

blancs de tués
,

quelques caffres , &C

vingt -trois cipayes. Les ennemis au

contraire y tirent une perte confidérablc;,

les cipayes Anglois fur-tout y furent mal-

traités par ceux des François , qui com-
mandés par leur brave Général Che-
kaflem , firent des merveilles à cette

journée. File auroit pu être décifive ,

fans la préfence des Anglois , qui fer-

virent eux-mêmes le canon , & qui

retinrent les Maures & les empêchèrent
de fe mettre en déroute. Ils décampèrent
dans la nuit , & après plufieurs marches
& contre-marches , allèrent établir leur

camp environ à une lieue & demie de
l'armée Françoife

,
qui de fon côté fe

rapprocha de Tiravadi , & campa fous

fon canon. Alors M, Dupleix donn*
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ordre à M. d'Aiitcuil de fortir à îa tête

de deux cents blancs , auxquels il joi-

gnit quelques cafFres& quelques cipayes ,

pour efcorter les convois & donner de

l'inquiétude aux ennemis. La diflention

/egnoit alors dans leur armée. Mamet-
Alikan prétendoit que les Anglois fe

moquoient de lui ; qu'après avoir reçu

fon argent dans toutes les occafions

Cju jufques-là s'étoient préfentées , ils

n'avoient fait rirn moins que le fécon-

der comme il s'yétoit attendu, & comme
ils le lui avoient fait efpérer ; & iî

donnoit à entendre aflez clairement

qu'ayant été leur dupe jufqu'alors , il

-ctoit bien réfolu de ne plus l'être. Ceux-ci

fe plaignoient à leur tour de ce qu'on

ne kur tenoit pas la parole qu'on leur

svoit donnée , & de ce qu'on ne leur

^nvoyoit pas les paravanas qui leur

avo';ent été promis, pour les terres

<{u'oa leur avoit accordé , menaçant
hautement de fe retirer, fi les para-

vanas ne venoient pas inceffamment,

& fi l'on retardoit \q payement de trois

mille i^ou^ies , qu'on s'était obligé de

leur donner par
i
''ir , pour l'entretien

de levv s troupes. Ces plaintes réciproques

avoient occafionné i\QS^ difputes très-

vives, qui lembloiçnt menacer d'ttae

\--A

i
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'écliauffoit de
qui jufques-îà

prochaine rupture. On
part & d'autre ; l'argent

,

avoit été le grand mobile de toutes

les déniarches des Anglois , ne venoit

plus , & l'on s'atiendoit à quelque coup
d'éclat de leur part, quand en effet quel-

ques jours après on les vit décamper
fort brufquement , & rentrer encore une
fois dans leurs limites , abandonnant les

Maures & Mamet-Alikan leur chef à

leur bonne fortune.

Inftruit de leur retraite, M. Dupleix
envoya ordre fur le champ à M, d'Au-

teuil , de joindre de nuit M. de la Tou-
che & de marcher à l'ennemi. La jonc-

tion fe fit le 3 i Août , à onze heures

dufoir. Et le lendemain premier de Sep-
tembre , toutes les difpolitions étant

faites pour une attaque générale , les

troupes quittèrent leur camp à deux
heures après midi, & marchèrent fur

trois colonnes, précédées des grenadiers,

commandés par MM. Puymorin &
Dugrès , & des dragons

, qui avoient à
leur tête MM. Garanger & du Rouvray.
M. de la Touche conduifoit la droite , ôc
M. de Bufîi la gauche ; M. d'Auteuil étoit

au centre. Après une heure &, demie
de marche , on découvrit l'armée des
• — D vj
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Maures , compofée d'environ Cfnînxè

mille cavaliers , & de quatre à cinq-

mille hommes d'infanterie . Leur camp
s'étendoit le long de la rivière de
Poniar, qu'ils avoient à dos ; leur droite

& leur gauche étoieiit appuyées à deux
petits villages brûles. Il étoit défenda
par intervalle par plufieurs bons retran-

chemens que rinfanterie occupoit ; la

cavalerie étoit à cheval par gros corps

en féconde ligne. Les tentes etoient en-

core prefque toutes debout , & trois

grands pavillons paroiiToient ^otter au
milieu du camp»
A la vue de l'ennemi^ M. d'Auteuil iit

faire alte , & rangea l'armée en bataille*

hts troupes Françoifes occupoient le

«entre : à la droite etoient les cipayes

de Muzaferkam , & ceux de Chekaffem
à la gauche ; la cavalerie noire volîi-

feoit fur .les aîles» L'artillerie fut diftri-

uée fur tout le front de l'armée , & les

chariots de munition fiirent rangés en

ligne derrière les troupes^ Le terreia

permettant de marcher en cet ordre , on
alla droit à l'ennemi. A îa portée du
canon l'armée fit alte ; ôc M. d'Auteuil

ayant donné le fignal à l'artillerie , elle

fut fervie avec tant de vivacité
,
que de

cette première ialve oa vit reniiems

lï

*
jpre

i reti

1

côt
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' **£

l'an

tro\

> teni



qninzé

à cinqi

camp
re de
droite

à deuK
éfenda

retran-

oit ; la

; corps

înt en-

ic trois

tter aa

teuil fît

)ataille*

lient le

cipayes

îkaffem

î volti-

t diftri-

, & les

ngés eti

terreift

dre,on
rtée du
'Auteuil

e , elle

,

qiie de

'ennemi

& curieufes, Sf

J)refqiie fur le point d'abandonner fes

retranchemens. Alors fe tournant du
côté des foïdats : « Enfans , leur dit M.
» d'Auteuil,qui m'aime me fuive » : toute

l'armée répondit par un grand cri ; les

troupes s'ébranlèrent de nouveau : con-

tenues par la vigilance & la fermeté de

leurs Officiers qui avoient l'œil par-tout,

elles s'avançoient en bon ordre , lorfque

M. d'Auteuil ayant apperçu dans le camp
des Maures quelques mouvemens qui lui

parurent marquer de la confuiion , fit

îaire alte une ieconde fois , & donna le

fignal à l'artillerie , qui fit une nouvelle

décharge auffi vive que la première.

Tout fembloit répondre d'un heureux
fuccès ; il y avoit déjà quelque temps
que les François effuyoient le feu de
l'artillerie des Maures , fans qu'ils euf-

fent eu qu'un foldat de bleffé , quand
une fufée partie de la droite de l'ennemi

,

donnant dans deux de leurs chariots de
munition , les fit fauter à vingt pas der-

rière eux. Le hazard voulut qu'aucun
blanc n'en fût bleffé ; & eu. accident
bien loin de rallentir l'ardeur des trou-
pes, no fervit au contraire qu'à les rani-

mer. En même temps M. a Auteuil , à
qui les fréquentes décharges de la mouf-
queterie ennemie , dont les balles arri^»

1
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voient jurqii'à lui , annoncèrent qu'il

étoit temps de marcher en avaiU, donna
Tordre de l'attaque , qui fut aufli-tôt

exécuté par toute l'armée avec une bra-

voure & une intrépidité admirable,

S'étant trouvé quelque difficulté à la

gauche oîi M. de Buffi commandoit , à

caule d'un ruifTeau que les ennemis

avoient coupé , & qui avoit inondé le

terrein , ce léger obftacle ne fut pas ca-

pable d'arrêter les troupes ; elles le fran-

chirent prefque fans s'en appercevoir,

& le trouvèrent cl ^ns le camp en même
temps que le centre & la droite. Alors

la confufion devint générale parmi les

Maures , tandis que nJcle à fuivre les

ordres de fes Officiers , le foldat François

négligeoit le foin du pillage
, pour ne

fonger qu'à pourfuivre fa vi6^oire. Tout
tomboit fous l'épée du vainqueur , ou
prenoit lâchement la fuite. On voyoit
les bataillons & les efcadrons ennemis

,

après avoir paflc fous prefque tout le feu

de la moufqueterie Françoife , aller fe

précipiter en défordre dans la rivière

voirme , »5c trouver dans les eaux la

mort qu'ib vouloient éviteri II eft.im-

polFible de marquer préci-ément .quel

fut le nombre des morts ^ des bleffés

parmi les Maures ^ mais il efl certain que

m
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ïcur perte ne put être que fort confidé-

rable : on en fit un trcs-grand carnage

& plufie» iprès la bataille)Ours encore

la rivière ne roiiloit que des carps

d'ho/nmes , de femmes , de chevaux ,&
d'autres animaux noyés. A l'égard des

François, un liiccès li tnaraué ne V'!r

coûta que quatre blancs bleiîes pa: m
de l'ennemi , & dix-huit noirs bru

l'accident des deux chariots qu

terent. Le butin qu'ils firent futimmcnie,

ils trouvèrent dans le camp des Maures
ime quantité prodigieufc de vivres &
d'effets de toute efpece , du riz , du bled

& d'autres grains , des chevaux , des

chameaux , des balles & des boulets

fans nombre , avec beaucoup d'autres

munitions de guerre , trente pièces de
canon de différées calibres , & deux
mortiers aux armes d'Angleterre. Jamais

vidoii'G ne fut plus complette , & ne
marqua mieux la terreur que les Maures
avoient conçue des armes Françoifes.

Aufîi-tôt que M. Dupleix en eut reçïi

la nouvelle , il jugea qu'il étoit à pro-
pos d'en profiter, & de ne pas donner
à l'ennemi le temps de fe reconnoître.

En conféquence il envoya fur le champ
ordre à M. d'Auteuil de faire , fous la

conduite ^e M^ de EufTi, im détache-

tf^ii







IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

1.0

l.l

Ui |2B |2.5

2.0

1.8
IIIIIM

|l-25
1

1.4 |i.6

< 6" »»

HiotDgraphic

Sciences
Corporation

¥^

^1̂>^

\
<^

^.
<''^*

\
^.\

33 WKT MAIN STRIiT

WCBSTIR.N.Y. M5M
(716) 72-4503

6^





àn'^

:'-'î-4.i' ,'

,î'; f «s :
i

N'^

S9 Lettres édifiantes '

nient de loo blancs , foutenus de qitet*

ques caiFres & de quelques topas ,

avec la moitié des cipayes, pour mar-
cher du côté de Gingi , & ferrer les

Maures de plus près. L'ordre fut auflî-

tôt exécute, &c M. de Buili fe mit en
marche à la tête de fon camp volant,

ne faifant que de très-petites journées

,

afin qu'il fut toujours à portée d'être

)oint par le refte de l'armée qui fuivoit

& qui partit quelques jours après lui.

Sur fa route il reçut différens avis des

débris de l'armée des Maures ; les plus

vraifemblables étoient que Mamet-Ali-

kan fongeoit à fe jetter dans Gingi,

qu'il croyoit devoir être attaqué par

les François. Enfin le 9* jour de fa mar-
che, il arriva avec îa petite armée à

Mouflakongori , d'oii l'on découvre
Gingi

,
qui n'en efl éloigné que d'une

lieue.

Girigi, grande ville d'environ trois

ligues de tour ,. eft bâtie dans les mon-
tagnes, à 14 lieues à l'ouefl de Pondi-

chéry , & paffe pour une des plus for-

tes plaees de l'Inde. Elle eft fermée par

im beau mur & défendue par une cita-

delle, qni, entre les mains des Euro-
péens , pourroit réfifter à toutes les

ibrccs de TAfie» Cette fortereiTe princi*

H'-
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pale, qui renferme elle-même uneaflez

belle ville, eft entourée d'un grand

foffé très-bien revêtu , & par fe^moyen
de plufieurs courtines pratiquées dans

les rochers, communique à fept autres

forts conftruits fur le haut d'autant de

montagnes d'un accès très-difficile. Ces
fortifications étoienl garnies, au temps

dont je parle , d'une artillerie très-nom-

breufe y confiftant en plufieurs canons

de fer & de bronze de difFérens calibres,

depuis 4 livres de balle ju(qu'à 36, ôc

elles étoient fournies de toutes les mu-
nitions néceffaires pour une longue 6c

vigoureufe défenfe.

Ce fut le II* Septembre, à 9 heures

du matin , que M. de Bufli campa à la

vue de cette place. Environ une heure

après on vint l'avertir, que Mamet-
Alikan , qui , après la bataille de Tira^

vadiy avoit fui à plus de quinze lieues

,

informé de fon détachement, & le

croyant fort éloigné du refte de l'armée,

avoit repafle les montagnes & fe dif-

pofoit à venir l'attaquer. Cet avis n'étoit

pas croyable ; cependant M. de Bufli

ne crut pas le devoir négliger, & ayant
envoyé quelques cavaliers à la décou^
verte, il apprit qu'en effet l'armée Maure
marchoit à lui. Bientôt U fut lui-même

^H
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à portée de la découvrir. Elle cto'i^

compolce de 7 à 8 mille cavaliers que
Mamet-Alikan avoit raflemblcs des dé-

bris de fa défaite, de looo fantaffins

& de 1000 cipayes Anglois , & avoit

avec elle 8 petites pièces de canon. A
la vue de cette armée, M. de RulFi le

mit en bataille i\ la tête d'un petit vil-

lage brûlé qu'il avoit à dos, oiiiljetta

lin peloton d'infanterie pour garder fes

bagages. Les cipayes commandes par

Chekaffem, furent diftribuésfurfa droite

& fur fa gauche ; & parce qu'il con-

noiflbit l'ennemi, auquel il avoit affaire

,

dont la manoeuvre efl d'entourer

,

il difpofa fon artillerie qui ne confiftoit

qu'en quatre pièces de canon, de façon

à pouvoir faire face par tout. En mê-
me-temps il détacha M. le Normand avec

quelque infanterie, pour aller s'emparer

de quelque cafés qui étoient à une por-

tée ''e moufquet de fa droite , dont il

fç' rer grand parti.

i'endant ces préparatifs, les Maures
s'avançoient en bon ordre , foutenus

de leurartilleriequicommençoità tirer,

elle étoit fervie par une vingtaine d'Eu-

ropéens qui tous périrent ou furent faits

prifonniers dans cette aftion. Alors

Al. de Buili jugea qu'il étoit temps de

%
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leur repondre des 4 pièces qu'il avoit*

Elles furent fervies aiilîi-tôt avec la

plus grande vivacité. Cependant , con-

tre l'odinaire , l'ennemi foutint ce pre-

mier feu avec une fermeté qu'on ne
lui avoit point encore vue. Il ne fe rom-
pit, il ne s'ébranla point, & eut môme
la hardiefle de s'avancer jufqu'à la por-

tée du piflolet. Cette démarche lui

coûta cher. Secondé des braves Olfi-

ciers qui commandoient fous lui, M. de

Buffi reçut les Maures avec tant d'in-

trépidité
,
qu'il mit en un moment tous

leurs efcadrons en défordre. En un inf-

tant la plaine fut jonchée de mourans
& de morts. L'infanterie ennemie qui

s'étoit un peu éloignée, & qui conti-

nuait à canonner, étoit entraînée par

cette cavalerie qui fuyoit. Tout plioit,

lorfqu'aux premiers coups de canons
qui furent entendus du refte de l'armée

qui n'étoit pas alors à plus d'une lieue

,

M. d'Auteuil fît battre la générale, &
marcha pour joindre avec tou ^ la

diligence polTible. Il étoit déjà à por-
tée de canonner quelques corps avan-
cés qui s'étoient poftés entre lui &:

M. de Buffi, & qui obligés de paffer

fçus le feu de ce dernier,, furent cri-

blés & mis en déroute. Cependant le^



3-'

•ti -i î

Lettres édifiantes

trançoîs avoient un canon dëmonte &
plufieurs blefles. Malgré cela les trou-

pes animées ù la vue de l'armée qui

commençoit à paroître fur la hauteur,

& ayant été jointes par les dragons que
M. d'Auteuil détacha pour les loutenir

,

elles continuoient à pouffer l'ennemi

qui reculoit toujours en perdant beau-

coup de monde , déjà elles étoient fous

le canon des forts de Gingy qui com-
mençoient h tirer fur elles , quand
M. d'Auteuil laiffant à M. de la Tou-
che le commandement de l'armée qui

s'avanroit en bon ordre, alla joindre

M. de Buffi pour délibérer avec lui du
parti Qu'il y avoit à prendre dans ces

circonAances. Le plus convenable étoit

fans contredit de profiter de h terreur

répandue alors parmi les Maures pour fç

rendre tout de fuite maîtres de Gingy.

Ce fut aufli celui auquel on s'arrêta,

& M. de Bufli l'exécuta fur le champ

,

entrant dans la ville fans avoir eu à

fon paffage qu'un foldat bleffé , malgré

le leu continuel du canon des forts.

De- là il alla fe pofler à 50 toifes de la

citadelle, d'oii ayant donné avis de fa

fituation , l'armée continua fa marche

,

& entra dans la place fur les fept heures

4ufoir,

M
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AulTi-tôt M. d'Auteuil fît toutes les

diipofitions néceffaires pour Tattaquer.

Les cipayes eurent ordre de border

les murs en dehors. On plaça les

chariots de munitions dans toutes les

rues de traverfe. Les troupes furent

diftribuées & rartillerie difpofée dans

différents portes. En môme- temps MM. de

Saint- George, Verri & le Normand
furent commandés pour donner Tefca-

lade à un des forts au coucher de la

lime. Les dragons ayant à leur tête

M. de Puymorin , étoient deftinés à fou-

tenir ceux qui dévoient attacher le pé-
tard au>^ portes de la citadelle , dont

M. d'Auteuil fe réferva l'attaque , fé-

condé de MM. de la Touche & de Buffi.

Tout le monde étoit dans l'attente d'un

événement auquel une heureufe témé-

rité femble n'avoir eu guère moins de
part que l'intrépidité & la bravoure.

Pendant ce temps-là l'ennemi continuoit

à £iire un grand feu de canon &c de
moufquetene , & jettoit quantité de
foueuettes. Les François avoient déjà

iix hommes de tués Se quelques bleffés ;

& M. d'Auteuil ayant envoyé M, du
Rouvrai reconnoître la porte du fort

principal, ce brave Officier reçut au
retour un coup de feu au travers du

>
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corps dont il mourut le lendemnînt
regretté de toutes les troupes. Elles de-

meurèrent dans cette fituation, attendant

avec impatience le coucher de la lune;

c'étoit le fignal donné pour agir de tous

côtés. Cependant M. Gallard, qui com-
mandoit l'artillerie , foudroyoit la place

de (bn canon , & accabloit l'ennemi de
bombes & de grenades. Enfin vers les

4 heures du matin on entendit partir

du haut d'une des montagnes un grand

cri de vive le Roi; c'étoit MM. de
Saint-George , Verri & le Normand

,

qui , fuivis de kurs troupes , venoient

d'exécuter l'ordre dont ils étoient char-

gés, & avoient emporté, Tépée à la

main, le fort qui leur étoit deftiné.

Alors l'attaque devient générale; M.
d'Auteuil fait pétarder les portes de la

citadelle. L'épouvante fe met auffi-tôt

parmi les Maures qui la. défendent , ils

tirent quelques foibles coups & pren-

nent la fuite. En moins d'une heure

on fe rend maîtres de tout. Les fuyards

fe réfugient dans deux autres forterefTes

placées liir deux hauteurs prefque inac-

ceffibles ; ils femblent vouloir y tenir

bon, & blefTent même un Officier &
quelques foldats : mais ils y font encore

forcés parles dragons qui obligent bien?
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tôt ce folble refte d*ennemis à quitter

la place. A dix heures du matin les Fran-

çois fe voyent tranquilles pofTeffeurs de
Gingy & de tous fes forts , oii M.d'Au-
teuil fait a"borer fur le champ pavillon

du Roi & met garnifon. A la vue de

ces fortifications, les troupes ne peu-

vent revenir de leur furprife; elles

regardent avec étonnement ces murs
fi hauts, qui femblent ne pouvoir ctre

efcaladés qu'avec des échelles de 40
pieds, ces forts û efcarpés & d'un fi

difficile accès, pour Ja défcnfe defquels

il ne falloit que de braves gens qui

vouluffent feulement fe donner la peine

jde rouler des pierres; & elles admi-
rent qu'elles puiflent à fi bon marché fe

trouver dans de telles places. Une ba-
taille gagnée & une ville très-forte em-
portée d'emblée dans la même nuit,

ne leur coûte que 10 hommes tués &
1 1 bleffés.A l'égard des Maur 's. la campa-
gne étoit couverte de leurs iiorts ; &
tout ce qui parut en armes dans les forts

qu'on efçalada , fut paffé au fîl de l'é-

pée. On y trouva des vivres & des
niunitions de guerre en quantité, une
artillerie très-belle & très-nombreufe

,

plufieurs canons 4e fonte, un de 36,
^ux. armes de France, 6c de quelques i

./
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autres Souverains de TEurope, beau-
coup d'autres armes à fou, du foufre,

du falpôtre, du coton, & une fi grande

provifion de plomb , qu'on l*a fait mon-
ter à la charge de trois mille bœufs.

On fît aufîi prifonnier celui qui com-
inandoit dans la place pendant l'abfence

du Gouverneur qui étoit alors à Arcate.

En même temps M. d'Auteuil reçut les

foumifïions & 1« falamy ( i ) ou prëfent

du Raja du vieux Gingi ; ^ après avoir

rafTuré les habitans & avoir rétabli le

calme parmi eux, il fe prépara à tirer

de fa viftoire tout le fruit qu'on de-

voit naturellement en attendre.

• La nouvelle en étoit déjà parvenue
jufqu'à Arcate ,oîi elle étoit allée réveil-

ler Nazerzingue de fon ivreffe. Tant de

fuccès réitérés, deux grandes batailles

gagnées par les François & la prife

de la plus forte place de la province

,

tirèrent enfin ce Prince lâche du long af-

foupiffement oîi fes débauches l'avoient

plongé; fes emprefTemens pour la paix

parurent recommencer avec plus de

vivacité que jamais , & il députa deux

. ( i) Le falami ou nazar , confifle en une

fomme d'argent que l'inférieur préfente à fon

iupérieur.

hommes

li lit'
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hommes à Pondichéry ,
pour fçavoir à

quelles conditions il pouvoit efpérer

de Tobtenir. M. Dupleix ne lui en pref.

crivoit point d'autres que celles qu'il

lui avoit déjà fait propofer au moii
d'Avril par MM. duBau(fet &del'Arche,

Il y ajouta feulement la confirmation

de la ceiHon £iite à la compagnie

de la ville de Mazulipatan & de fesr

dépendances, & la garde de Gingy
julqu'au retour de ce Prince dans le

Décan. Nazerzingue ne fe prefla point

de répondre à ces proportions. Mal«
heureux par fes Lieutenans auxquels

il imputoit ks mauvais fuccès, il paroif-

foit enfin réfolu de tenter par lui-m^me
le fort des armes; il fe donnoit pour
cela de grands mouvemens ôc aflembloft

une armée qui grofBâbit tous les jour»

par les ordres qu'il envoyoit de toutes'

parts de venir le joindre.

M. Dupleix, de fon côté, croyoît

avoir enfin trouvé le moment dféxécu-

ter un projet <^'il méditoit depuis
plus de quatre mois &c qui àevçk mettre
Ha à tons ces troubles. Depuis long-
temps la |»lupart des chefs de Tarmee
de Nazerzingue i^ufiroient impattem-
ment qni'ii eut manqué à k parole qu'il

leur avo'it fi fokmnelkment donnée de

\m
•m
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ne point attenter à la liberté de fott

neveu, & ils ne poiivoient voir, qu'avec

une extrême indignation qu'il eût lâche-

ment abufé de leur bonne foi, pour
ç'afTurer de la perfonne de ce jeune

* Prince. D'ailleurs fes débauches conti-

nuelles Tavoient rendu odieux & mé-
prifable à tous ces Seigneurs, & ce

niécontentement général adroitement

fomenté par les emiflaires de M. Dupleix,
étoit monté à un tel point ^ qu'il étoit

parvenu à les détacher prefque tous du
parti de Nazerzingue oc à les mettre

dans fes intérêts. Les principaux de ceuTC

qu'il avoit gagnés , étoient les Nababs
de Cadapé , de Canoul & de Samour ;

deux (généraux Marattes , l'un nommé
Raja-Ramchin , l'autre qu'on appelloit

Raja-Janogy , & quelques Chefs de Pa-

liagares de Mayffour ôi de la Province

de Carnate. Ces Chefs lui avoient pro-

mis avec fetment, tant par écrit que
par leurs Déptttés, aufli-tôt que l'ar-

mée Françoife attaqueroit celle de l'en-

nemi , de fe ranger tous avec leurs

troupes , fous un pavillon qu'il leuravoit

envoyé, & d'agir de concert avec les

François tant po,ur s'afllirer de la perfon-

ne de Nazerzingue qiie pour rendre la

iibçrtç à fqn nev,eu ». à la confervatioa
•<(>»'
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duquel ils dévoient veiller, contre les

rirques infinies qu'il auroit alors à cou-

fur-tout de la part de fon onde.
Àinfi fe tramoit fourdement la perte

& la ruine de Nazerzingue , tandis que
retiré à Arcate, ce Prince ne s'occupoit

que de Tes plaifirs. Le complot écoit déjà

formé & l'accord conclu avant la ba-

taille de Tiravadi, Dépofitaire du fecret

de cette intrigue , M. d'Auteuil n'avoit

agi qu'en conléquence, & ce fut pour
en preffer l'exécution qu'auffi-tôt après

la prife de Gingy , ayant laiffé garnifon

dans cette place , il en fortit fuivi de fa

petite armée , & marcha du côté d'Ar-

cate. Tout fembloit lui répondre d'un
heureux fuccès , quand au bout de deux
ou trois jours les pluies abondantes qui
commencèrent cette année de meilleure

heure que de coutume, l'obligèrent non-
feulement de s'arrêter, mais même de
feReplier fur Gingy. Elles devenoient
de jour en jour fi confidérables

, qu'elles

donnoient lieu de craindre que la com-
munication avec cette ville n'en fîit

interrompue , & il étoit d'autant plus
important de fe la conferver toujours

libre, que c'étoit le feul endroit d'oîi

l'armée pût tirer des vivres, & oîi il

lui fût permis d'efpérer de trouver une
E ij
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retraite ; enfin la mauvaife faifon s*étant

déclarée d'une façon peu ordinaire , il

ne fut plus poflibie d'avancer ni de re-

culer : obligées de camper à une lieue

de Gingy , les troupes y paffercnt le plus

cruel de tous les hivers , Ôc pendant

deux mois qu'il dura , elles en fuppor-

terent toutes les incommodités avec
autant de courage que de confiance.

Telle étoit la lltuation des deux ar-

mées depuis environ le commencement
d'Oâobre 1750. Retenues l'une & l'au-

tre dans une inaâion forcée 9 elles de-

Vnetiroient triftement occupées à fe con»

fumer lentement. Cependant cts retar-

demens caufoient à M. Duplèix les in-

auiétudes les plus cruelles. Il appréhen-

ook , avec raiibn , qu'à force de délais

l'intrigue , que jufques-là on avoit tenue

fi fecrette , ne vînt enfin à fe découvrir,

6c que la vie de Mouzaferzingue , qui

étoit entre les mains de fon oncle , ne

fut le prix d'une entreprife faite pour

lui procurer la liberté. La moitié peut-

être de l'armée ennemie étoit inftruite

du complot. Un fecret de cette nature

,

confié à tant de gens, pouvoit-il de-

meurer long-temps caché ? devoit-on fe

flatter que dans un fi grand nombre

de perfonnes dont les intérêts étoient fi

dal

tr<

noi

noj
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«îivefs , il ne fe trouvât pas quelque

traître ou quelque lâche?

Enfin le retour de la belle faifort dif-

fipa les juftes craintes qu'on pouvoit

avoir que Nazerzingue ne fût inflruit

de la ligue. Vers les premiers jours de

Décembre les pluies cefferent , les che-

mins commencèrent à redevenir prati-

cables,&ron ne penfa plus dans le camp

François qu'à marcher à l'ennemi, afin

de ne lui pas donner le temps de fe

remettre &r. de groffir davantage fon

armée. Suivant les avis qu'on en rece-

voit, elle étoit compofée de 40000 hom-
mes de pied, de 45000 chevaux, 700
cléphans , 360 pièces de canon de diffé-

rent calibre , & un grand nombre de

fouguettes, efpece de mauvaife arme à

feu fort en ufage dans le pays : à l'égard

de l'armée Françoife , on y comptoit

£Joo Européens , 3500 fantaflins Cy«
payes, 500 chevaux 6c %o pièces de

campagne, dont 10 à la Suédoife. Ce
fut avec des forces auffi inégales que
l'on réfolut d'affronter l'armée formi-

dable des ennemis. Mais l'ardeur des

troupes , foutenu .; de la réputation du
nom François dans l'Inde , fuppléoit au

nombre , éc une efpece de preiTentiment

qu'elles avoicnt de l'intelligence que

E iij
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M. Diipleix entretenoit dans le canlp

des Maures , les mettoit en état de tout

ofer. Une violente attaque de goutte

ayant obligé M. d'Auteuil de quitter

larmée, M. de la Touche , auquel il en
avoit remis le commandement , devenu
par-là participant du fecret, fe difpofa

à exécuter les ordres qu'il recevoit de
M. Dupleix ,& à en venir à une aâion
déciilve. Elle fut fixée au 1 5 du mois ,

jour auquel la lune devoit éclairer un
combat des plus vifs ôc une viâoire

des plus complettes. L'on choifit la nuit

pour attaquer le camp ennemi, ce temps
étant ordinairement favorable aux trou-

pes bien difciplinées.

*v Cependant Nazerzingue , que le mâu*
vais temps & l'éloignement du péril

avoient rendu fier , étoit retombé dans

la belle faifon dans fes frayeurs accou-

tumées ; il avoit dépêché trois hommes
à Pondichéry, avec ordre de faire de

nouvelles propofitions. Elles avoient

paru fi raifonnables
,
que M. Dupleix

,

qui , jufques-là, n'avoit profité du fuc-

cès des armes Françoifes que pour dé-

terminer l'ennemi à la paix, charme
de fe voir au moment de l'obtenir fans

efFufion de fang , avoit en conféquence

écrit à M. de la Touche de fufpendre ia

h
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marche & de faire trêve à toutes les

hoÂilités jufqu'à de nouveaux ordres.

Mais la Providence avoit réfolu la

perte de Nazerzingue & l'élévation xle

fon neveu. La lettre de M. Dupleix

n'arriva qu'après l'aftion qui décida

du fort de l'un & de l'autre.

Ce fut ce même jour 1 5 Décembre

.1750, que les François quittèrent, à

quatre heures du foir , leur camp fous

Gingy, Ils étoient conduits par im

homme du parti de M. Dupleix qui leur

fervoit de guide. La difficulté des chs-

jnins les obligea d'abord de prendre

un grand détour, La marche flit longue

& pénible, & ce ne fut que le 16 au

matin , fur les deux heures, qu'ils arri-

vèrent à la vue des ennemis. A trois,

ils fe trouvèrent à portée de les canon-

ner. Alors M. de la Touche détacha

M. de Puymorln avec (qs grenadiers,

pour aller furprendre les gardes avan-

cées. En mêr»ie temps toute l'armée fe

mit en bataille. M. de Buiîi conduifoit

la droite , 6f M. de Kerjean la gauche ,

M. de Villéon commandoit au centre,

M. de la Touche étoit par - tout ; les

Cipayes 6^ leur cavalerie s'avancèrent

en cet ordre, marchant yers le camp
^nngm ^ foutenus de l'artillerie com-

E iy
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mandée par MM. Gallard, Sabadin Se

Pifciny.

Quelques rondes de la cavalerie

Maure par qui elles avaient été dëcou*
vertes , avoient déjà donné Talarme à

l'ennemi. Tout s'y préparoit à foutenir

le choc, avec un peii de confufion à

la vérité, mais pourtant avec affez

d'aiTurance. Nazerzingue lui-même , or-

dinairement û lâche , fembloit dans Cc

moment avoir oublié (es craintes. Jamais

il n'avoit fait paroître plus de fécurité ;

il ne pouvoit concevoir , difoit-il , que
les François euffent la folie de venir

l'attaquer avec une fi petite poignée

de monde. Ce Prince avoit rangé fon

armée en bataille derrière fon artille-

rie, 6c foutenu de 15000 fufiliers, il

fit pendant long-temps la plus vigou-

reufe réfi^lance. Jamais les Maures
n'avoient montré tant de courage ; en-

foncés d'un côté , ils revenoient de

l'autre à la charge avec «ne nouvelle

intrépidité. Sur les quatre heures, M. de
3uffi , au moment qu'il étoît occupé à

prendre quelques arrangemens avec

M. de la Touche , reçut dans le bras

xm coup de feu ,
qui heureufement ne

l'empêcha point de donner fes ordres

pendant le tcûq de Faftion. Les trou-

n I
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pes cependant animées du defir de
vaincre , faifoient par - tout les plus

grands efforts ; & les Cipayes, toujours

commandés par leur Général Chekaf-

fem , les fecondoient en gens accou-

tumés à combattre He concert avec
les François. Parvenus enfin au corps

qui cpmbattoit autour de Nazerzingue^

les troupes redoublèrent de bravoure
& de valeur , perfuadés que de la prife

mi de la mort de ce Prince dépeadoit

tout le fruit de la vi£ïoire. Il ne put
réiifter A leurs attaques réitérées. Ce
Pfince étpit monté fur fon éléphant

avec plufieurs autres Seigneurs. Il en-

voya chercher Mouzaferzinçue , qui

étoit fon prifonnier. 11 le ht mettre

fur un éléprhant , il donna ordre qu'au

premier fignal qu'i!l feroit on lui cou-
pât la tête. Ainfi ce pauvre Seigneur ,

prêt à être facrifié, voyoit toujours

auprès de lui deux coutelas étincelans»

Sur les quatre heures .& demie du m?i-

tin nos boulets faifoient beaucoup de
ravage , & notre armçe faifoit toujours
fon chemin. Nazerzingue vit tomber h
fes côtés pluûenrs éléphants ; il com-
mença alors à concevoir que l'affaire

étoit férié vife , ^ que malgré la fupé-

riorité de fes forces, rien ne pouvoit

E V
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nous arrêter. Il avança , fuivi de deigc

ou trois perfoniies du côté des Patanes

que commandoient les trois Nababs

,

amis des François. Il les trouva en ba-

taille le fabre à la main. Il s'adrefTa au
Nabab de Canour , qui étoit mécontent

fde lui depuis long - temps , & qui avoit

v€u foin de donner le mot à ceux qui

^ëtoientfur l'éléphant avec Nazerzingue.

Celui-ci adrefTa d'abord la parole au
Nabab , & lui dit : vous êtes dans Cinac-'

ùony dans le temps que les François rnat*

iaquent de tous côtés ; vous deve:(^ entendre

rartillerie depuis pris de deux heures ; vous

êtes un cafFé. Ce Nabab lui répondit:

quand nous ferons attaqués ^ nous nous

défendrons. Mais vous , Seigneur , il mt
femble que vousfuie:^ ; ce rùefi pas ici que

vous devriei être» Le terme de caffé^ qui
veut dire traître ^irrit^û fort ce Seigneur,

qu'il fît ligne au Cornai de tourner l'élé-

phant de Nazerzingue de fon côté , ce
qui arriva fi à propos, que le Nabab lâ-

cha à Nazerzingue dans la poitrine un
coup de fufil chargé de trois balles. Un
autre vint ,

qui lui coupa la tête tout de
fuite &C la mit fur une pique &c cria :

vive Mou:(afen(ingue, On le chercha par-

tout ; on le trouva fur fon»éléphant, prêt

à recevoir le coup fatal. Le Nabab qui

V 4
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àvoît tué Nazerzingue s'approcha de lui,

lui montra la tête de fon ennemi & le

reconnut pour iovi maître. Il fut mené
fur le champ auprès des Patanes , qui

lui fervirent de gardes , & l'on promena
la tête de Nazerzingue par toute l'armée.

Nos troupes alloient toujours en avant 9

& cherchoient des yeux le pavillon qui

avoit été envoyé aux amis des François.

Ils le découvrirent enfin quand le jour

parut. Dans ce moment ils ignoroient la

mort de Nazerzingue. M. de la Touche
marchoit toujours en ordre de ce côté-

là , lorfqu'il vint à lui un Seigneur fur

un éléphant, pour le prier de faire cef-

fer fon feu ; que la paix étoit faite ; que
Nazerzingue avoit eu la tête coupée ;

que Mouzaferzingue vivoit & étoit re-

connu Souverain ; qu'il le prioit d'en-

voyer quelque Officier pour le feluer^

& qu'il avoit grand? envie de les em-
braffer tous, M. de la Touche envoya
M. de Bufïi pour lui faire compliment. H
refta fous les armes , & fit rendre grâce

à Dieu des merveilleux événemens qui
venoient d'arriver

, par trois falves de
moufqueterie , & au bruit de toute l'ar-

tillerie. La tranquillité fut remife dans
cette grande ar-née. On rentra paifible-

ment dans les tentes^ toiit alla fon train

E vj

. \

À

fi
\ -4



t

Blf

p, .;

loS Lettres édifiantes

à 1 ordinaire. On fît pofer des gardes Sc

mettre le fcellé fur les tréfors de Nazer-
zingiie, argent &c bijoux : mais dans la

confusion, & pendant Talion , pluiieurs

foldats François s'enrichirent, fans comp-
ter les Cipayes, qui ont fait un butin

immenfe.
M. Dupleix fut indruit le même jour,

à 5 heures du foir, de cet événement.
Il attendit des lettres de M. de la Touche
pour faire chanter le Te Deum au bruit

de toute l'artillerie de Pondichéry. Il

fit partir k même jour quatre Officiers

diftingués pour faluer Mouzaferzingue
de fa part , au fujet de l'heureux événe-

ment qui venoit de le rétablir fur le

trône de fes ancêtres , & pour lui pré-

fenter , au nom du Roi , iix ferpeaux

magnifiques , qu'il avoit feit faire con»
fbrmément au nombre des Royaumes
dont le nouveau Nabab entrok en pof-

fe0ion. Le préfent, & ceux qu'on en
avoit chargés , furent reçus de ce Prince

avec tous les honneurs 6e toute la dif-

tinâion pofïlbles. II envoya au devant
€te CCS Députés les Seigneurs les plus dif-

tingués de fa Cour» qui les conduiilrent

à fa tente» oii il les accabla d'honnêtetés

êc de politeiTes. Il ordonna auflL qu'un

drapeau blanc ^ que M. Dupleix avoit

vêti

mei

vin<
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joint à fon préfent, fût toujours porté

dans lia fuite au milieu de fes marques
d'honneur, le regardant, difait-il , comme
un témoignage afluré de la proteâion

bienfarfante que le plus grand Roi du
monde vouloit bien lui accorder. Après
cette cérémonie , le nouveau Nabab ,

efcorté des troupes Françoifes , fe mit
ien chemin avec toute fon armée pour
fe rapprocher de Pondichéry. Il y arriva

le 16 Décembre 1750 , & y fit fon en-

trée le même jour, au bruit de toute

l'artillerie de la place. Je ne m^arrêterai

point ici à décrire l'entrevue de ce Sei-

gneur & de M. Dupleix ; elle fut des

plus tendres & des plus touchantes : les

larmes du Prince Maure , les carreiTes

dont il combla le Gouverneur Fr^inçois,

exprimèrent alors beaucoup plus vive-

ment que fes remercimens & fes dif-

cours , la reconnoiffance dont il fe fen-

toit pénétré , & la haute idée -qu'il avoit

conçu du iervice qu'il venoit de rece-

voir. Auffi témoigna-t-il à M. Dupleix
que croyant tenir de fon amitié & de
la gcnéroûté de la Nation , la dignité de
Souba du Dékan dont il fe voyoit re-

vêtu , il n'avoit Voulu prendre auci'nes

mefures pour l'admlniftration de fa pro-

vince ^ fans lavoir confulté auparavant,.

i
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le priant inftamment de vouloir bien fé

charger lui-même du foin de faire à cet

égard tout ce qu'il jugeroit à propos , de
difpofer des charges , des penfions , des

honneurs & des dignités , & de mettre
en un mot dans le gouvernement de fes

Royaumes, Tordre & l'arrangement qu'il

croiroit le plus convenable.
M. Dupleix partagea enfuite le tréfor

de Nazerzingue, après avoir eu foin ce-

pendant que les bijoux , article effentiel

&C confidérable , ne fuflent ni vifités ni

partagés, & fuffent remis en entier au
Kabab. Il fit même préfent à ce Prince

de la part du tréfor qu'on l'avoit forcé

de prendre. Celui-ci fut d'autant plus

touché de cet ade de générofité & de
défintéreffement

, qu'il eft moins com»
mun parmi les Maures. Il y répondit par

un autre , en faifant fur le champ diftri-

huer aux troupes & aux Officiers Fran-»

çois 400 mille roupies : en même temps
il en fit remettre ^00 mille à la caifle de
la Compagnie , à compte des avances
cil elle pouvoit être avec lui.

. On penfoit alors à prendre des ar-

rangemens pour le gouvernement du
Carnate , & à y rétablir Chandafaeb,

Ce Seigneur, retiré à Pondichéry depuis

la retraite forcée du mois d'Avril, ÔC

poi

à\\

lie

dai

mêl
ies
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la défertion de fon armée , attendoit de

lui ce fervice. M. Dupleix le préfenta

donc à Mouzaferzingue , auquel il de-

manda pour lui la Nababie de cette pro-

vince. Ce Prince lui répondit que c'étoit

à lui-même qu'il appartenoit d'y nom-
mer tel Gouverneur qu'il lui plairoit ;

que de ce moment il lui donnoit le

gouvernement de toute la côte , depuis

la rivière de Quichena jufqu'au cap Co-
morin; qu'ainfile Carnate devenant par-

la de fa dépendance & de fa jurifdic-

tion , il ne tenoit qu'à lui d*en donner
la Nababie à Chandafaeb. M. Dupleix
remercia le Nabab de cette nouvelle

marque de fon amitié & de fa confiance ;

& après avoir prêté ferment de fidélité

à Mouzaferzingue , & après avoir juré

fur l'Alcoran de lui être toujours foumis

&C attaché , Chandafaeb fut déclaré Sou-
dar ou Gouverneur de toute la Province
du Carnate.

On faifoit cependant toutes les dif-

pofitions néceffaires pour l'inflallation

jdu nouveau Nabab ; c'étoit en par-

tie ce qui Tavoit attiré à Pondichéry,
dans le defTein d'y prendre de la main
même de M. Dupleix , l'inveftiture de
fes nouveaux états , & , par cette mar-
que de dépendance& de foumiffioiî, ren-

t
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dre publiquement hommage à Sa Majeflé

du Royaume immenfe mi'il venoit de
recouvrer , par la proteaion des armes
Françoifes. La cérémonie s'en fît le der-

nier Décembre fous une tente magnifi-

<]ue , élevée à ce dcifcin dans la grande
place de la ville , vis-à-vis de la maifoa
gue Mouzaferzingue occupoit avec fa

famille. Là , le Prince s'étant afîis fur un
trône fuperbe , qui lui avoit éfé dreffé ,

M. Dupleix lui préfenta le Salami ou
préfent de vingt-une rmipies d'or, &
le reconnut pour Souba du Dékan;
après quoi l'ayant embraffë , Mouzafer-

zingue le força de s'aiTeoii* à côté de lui

fur le trône qu'il occupoit , tandis que
tous les Seigneurs de la Cour du Nabab,
les Généraux Patanes & Marattes , &
Chandaiaeb lui-même s'empreffoient de
venir à fes pieds lui préfenter auiîi leur

falami Se le reconnokre pour leur

Souverain. Pendant ce temps-là toute

Tartillerie de la fortereffe annonçoit à la

ville par une décharge générale l'élé-

vation du nouveau Prince, Ce fut au
nvilieu de ces fêtes & de ces applaudif"

femens que M. Dupleix partageoit avec
ce Seigneur

, que celui-ci lui confirma la

donation qu'il lui avoit dé)à faite du
commandement général de toute la côte
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depuis la rivière de Quichena jufqii'aii

cap (Il Comorin ,1e priant de fe charger

du gouvernement de ce pays , & ne fe

réfervant à lui-ciême que celui des pro-

vinces fituées au-delà de cette rivière.

Il le fit Manfoubdar de 700 cavaliers,

& lui dit que comme c'étoit la coutume
de donner un jacquir ou penfion , & une

forterefle aux Manfoubdars de fa confi-

dération , il le prioit de vouloir bien

accepter la forterefle de Valdaour & fes

dépendances , dont il lui faifoit préfent*

Cette cérémonie dura trois heures , pen-

dant lefquelles leNabab dlfpofade toutes

les charges de fa maifon , nt des Man-
foubdars , diftribua des pendons, des

honneurs & des récompenfes , 6c cela

feulement en conféquence des requêtes

qui avoient été ignées le matin par le

Gouverf>eur , celles qui n'avoient pas

été lignées de lui ayant été rejettées.

Ce fut-]à le premier Dorbar , où la

première afTemolée générale que tint

MoHzaferzingiie depuis (on élévation fur

le tr^ne du Dëkan , & tous les anciens

Seigneurs , tant de la Cour de Nizam-
Moulouk que de celle de Nazerzingue,

avouèrent qu'ils n*en avoient jamais vu
d'aufîi belles ni d'auffi nombrcufes , &
oîi tant de différentes Nations fuffent raf-

rt
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femblées en même temps : en effet tous

les Chefs & Généraux Mogols , Patanes

,

Marattes & autres, fe trouvèrent à celle-

. ci ; ce qui parut d'autant plus nouveau »

que la défiance & la jaloufie qui régnent

ordinairement entre ces Seigneurs , leur

permettent rarement d'être réunis à ces

afTemblées. Aufîi Mouzaferzingue féli-

citant M. Dupleix de cette fingularité »

lui difoit agréablement que ce qui ne

s'étoit peut- être jamais vu , // avoit trouvé

le fecret de réunir dans un même lieu, les

lions , Us tigres & ks moutons,
,

Peu de jours après cette cérémonie ,

le Divan ou le premier Miniflre du
Nabab , remit à M. Dupleix les paten-

tes du gouvernement général de la côte

de Coromandel , depuis la rivière de
Quichena , jufqu'au cap de Comorin ;

il y joignit une confirmation de la do-

nation faite à la Compagnie , de la ville

de Mazulipatan& de Tlfle de Divi, avec

leurs dépendances; un ordre pour le

cours des pagodes frappées àPondichéry,

dans toute l'étendue de la domination

du nouveau Souverain, & une autre

qui défendoit d'admettre dans le Car-

natte, à Mazulipatan & dans tout le

Royaume de Golconde, d'autres mon-
poies que celles dePondichéry§cd'Arc3te.

> '
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Mouzaferzingue ne fe contenta même
pas de ces marques de reconnoiflance «

d*eftime & d'attachement, aiifli hono-
rables qu'avantageufes à la nation. Pour
lui en donner un témoignage encore

plus éclatant& plus fenfible , il ordonna à

tous les Nababs & Gouverneurs de cette

partie de Tlnde , & fur-tout à celui

d'Arcate en particulier, de payer leur

tribut à Pondichéry , voulant que dans

la fuite cette ville fut dépofitaire du
Cazena ou tréfor de la province , d'oit

après cela il lui fut remis par mer à

Mazulipatan, fon intention étant de
faire de cette dernière place un de fes

entrepôts pour tout ce qu'il tireroit par

mer de marchandifes étrangères , & de
remettre fes effets les plus précieux

entre les mains des François , dont l'af-

fcdion & la fidélité lui étoient connues
par tant .de preuves.

Cependant après tant de marques de
diftlnàion & de confiance , pour affurer

le fruit de fes travaux, & le rendre

folide & durable, il reftolt encore à

M. Dupleix une grande affaire à termi-

ner. Mamet - Alikan toujours maître de
la forte ville de Trichirapali , y étoit

rentré après la mort de Nazerzingue,

& tant qu'elle demeureroit en fa pof-

, n
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feffion, la tranquilité ne pouvoit être

parfaite , ni folidement établie dans le

Carnâte. Mamet- Aiikan lui-même four-

nit à M. Dupleix le moyen de l'en tirer.

Convaincu de Timpuiffance où il étoit

de conferver cette place contre les

forces réunies des François & du Na*
bab , il avoit pris la rélolutioii , en la

remettant de lui*même à certaines con-

ditions , de s'en faire un mérite auprès

de ce nouveau maître , & avoit chargé

Raja Janogy, un des Généraux Ma-
rattes dont on a parlé, de négocier

cette affaire auprès de ce Prince. Janogy
s'en ouvrit à M. Dupleix, qui ne fut

pas plutôt inftruit de la difpofition &
des prétentions de Mamet-Alikan , qu'il

le hâta d'en profiter. Il en parla à Mou-
zaferzingue, qui , charmé de trouver une
occafion auin favorable, ne balança

point à accorder à Mamet-Alikan toutes

les demandes, Il confentit de ne point

l'inquiéter au fujet de l'adminiUration

de la Nababie d'Arcate , poiu: le temps

qu'elle avoit été entre les mains de fon

père Anaverdikan , & promit de le

conferver dans tous les biens & dans

tous les honneurs dont il étoit alors en

pofîeffion. A ces conditions, Mamet-
Alikan fortit de Trkhirapali , qui fut

i
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auflîtôt remis à Chandafaeb , & fe con-

tenta du gouvernement d'une fortereffe ,

que leNabab lui donna dans le Royaume
de Golconde,

Cette réconciliation fut fuivie de celle

de Chanavaskan , premier Miniftre de
Nazerzingue , dont il avoit eu toute la

confiance. Après la défaite & la mort
de fon maître , ce Seigneur s'étoit retiré

à Chettepette , fortereffe éloignée d'en-

viron 20 lieues de Pondichéry. M. Du-
pleix, perfuadé qu'il étoit de l'intérêt

de Mouzaferzingue d'attirer à fon parti

un homme auffi puiffant & aufli habile

,

lui écrivit pour l'inviter de fe rendre

auprès de lui , l'affurant qu'il ne lui fc-

roit fait aucun mal , & que fa perfonne

n'y couroit aucun rifque. On avoit déjà

fait quelques autres tentatives auprès de
ce Seigneur , fans qu'il eût été poffible

de l'engager à fe foumettre. Mais à
peine eût-il reçu la lettre de M. Du-
pleix , qu'il lui répondit fur le champ
qu'il étoit prêt à faire tout ce qu'il

exigeroit de lui , & qu'il fe rendroit à
fes ordres aufll-tôt qu'il le jugeroit à
propos. M. Dupleix fit part de cette ré-

ponfe aii^ Nabab, &: dans le moment
même , ils firent partir deux députés ,

qui qvielques iours après revinrent à Foa^

,'•"'!
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dichéry , ramenant avec eux Chana-
vaskan, que M. jDupleix préfenta à
Mouzaferzingue. Ce Prince le reçut avec
beaucoup de bonté & de diftinâion,

l'embrafla & le fit affeoir au nombre
des Seigneurs de fa Cour ; il le fit même
enfuite, à la recommandation de M.
Dupleix, Manfoubdar de deux mille

cinq cents chevaux , & lui fit préfent

d'un jaquir, proporrionné à -cette di-

gnité, le priant de lui être auffi attaché

qu'il Tavoit été à fon oncle , & de lui

rendre les mêmes fervices.

Après avoir ainfi heureufement ter-

miné toutes les affaires qui l'avoient

attiré à Pondichéry , il ne refloit plus

à Mouzaferzingue que d'aller prendre

pofTefïion de (es nouveaux états. Tout
dans cette ville portoit des marques de

fa gratitude, & fe reffentoit de fa gé*
nérofité. Les principaux Officiers des

troupes & du Confeil, avoient été gra-

tifiés de penfions fur le tréfor de la

province ; fes libéralités s'étoient éten-

dues jufques fur les pauvres & fur les

églifes. Sa reconnoiffance devoit être

fatisfaite , il l'avoit portée au plus haut

point ; n'étoit-il pas temps qu'il penfât

«nfin à aller faire fentir à fes nouveaux

fujets les effets de fa bonté ? Il s'y dif-
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pofolt , & dans cette vue , il preffoit

chaque jour M. Dupleix de lur accorder

un détachement de troupes françoifes ,

un train d'artillerie& quelques cipayes ,.

pour le conduire jufqu'à Aurengabad

,

afin , difoit-il , que tout l'Indouftan fût

témoin de la puiflante proteôion dont

Sa Majefté Thonoroit , & que , puifque

c'étoit aux François qu'il étoit redevable

du Dékan , il n'en prit auffi pofîeffion

qu'en leur compagnie. M. Dupleix parut

d'abord faire difficulté de fe rendre à
ce que ce Prince fouhaitoit , fondé , à
ce qu'il fembloit, fur l'éloignement;

mais en effet, pour obliger le Nabab
à faire un meilleur parti aux Officiers

& à la troupe qui dévoient lui fervir

d'efcorte. Enfin après quelques jours de
négociation, il fut arrêté entr'eux que
l'on fourniroit à ce Prince un détache-

ment de trois cents hommes , avec dix

pièces de campagne & deux mille ci-

payes , & que cette petite armée feroit

entretenue aux^ dépens du Nabab, fur

le pied dont on convint, jufqu'à ce
qu'il l'eût remife 'dans un- des ports de
la nation. M. de Buffii Officier ferme,
aftif& vigilant i qui s'étoit offert lui-

même pour, ce long 'Voyage, fut mis

à la tête de -ceitte-e^pçdition, On lui

1
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donna pour le féconder , M. de Kerjéan^

£c huit autres Officiers.

Après avoir pris ces arrangemens &
avoir compté trois mais de paye d'a-

vance aux troupes qui dévoient l'ac-

compagner , Mouzaferzingue quitta Pon-
dichéry le 7 Janvier de cette année 1 75 1

,

fuivi de toute fa famille , & fe rendit

à fon armée, qui campoit au dehors

des limites. Il refla dans ce camp juf-

qu'au 1 5 de ce mois , qu'ayant été joint

par les troupes françoifes , il en partit

& prit la route d'Âurengabad. La veille

de fon départ, M. Dupleix étant allé

lui rendre fa dernière viiîte & lui fou-

haiter un heureux voyage; ce Prince

lui fit préfent d'un cheval & d'un élé-

phant , qui avoient été donnés à fon

grand -père Nifam - Moulouk , par le

fameux Thamas Kouli-Kan, Roi de
Perfe. Il l'aiTura en même temps que
lui & fes defcendans , conferveroient

éternellement le fouvenir du feryice que

la nation lui avoit rendu; C|u*il recon-

noifioit que c^étoit à eUequ'il étoit re-

devable de fa conietrvation ; que c'étoit

de fon afïeâion ôc de & g^nérofité,

qu'il tenoii le Dékan , qufaufii ne l'bu*

bliesoit-il jamais ;. qu'U lui accorderoit

tous les privilèges dont çllç^ poùrroit

avoir

FévrJ
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avoir befoin, & qu'il vouloit quelle

fiit toujours la maîtrefle dans fes états,

autant & plus que lui-même. Ceftdans
ces fentimens que fut conçue la lettre

qu'il écrivit au Roi de France, avant

fon départ, & qu'il chargea M. de la

Touche de remettre à Sa Majefté. Là
après l'avoir remerciée , dans les termes

les plus afFeftueux & les plus fournis

,

il lui préfente tous fes Royaumes, qu'il

vient d'acquérir , dit-il , par la bravoure

de fes fujets , la priant d'en difpofer

comme d'un bien qui lui appartient , de

le regarder liii-même comme le plus

fidèle & le plus dévoué de fes vaf-

faux , & de lui continuer en cette qua-

lité, pour fes états & pour fa famille,

la même proteftion dont elle l'a jufques-

là honoré. De là il continua fa marche
vers le Dékan , recevant par-tout fur

fa route , comme on l'apprit des lettres

de M. de Bufîi , les refpeds & les fou-

miflions des peuples
, qui s'empteflToient

de le reeonnoître pour leur Souverain ,

& ayant toujours des attentions infinies

pour les François qui l'accompagnoient,

qu'il traitoit comme fes amis les plus

chéris. Au commencement du mois de
Février, onle comptoità environ quatre-

vingt lieues de Pondichéry,

Toîw XV. F
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Tellçs ont été les caiifes & les motifs î

les progrès & les fuites d'une longue
guerre, qui pendant l'efpace de plus

de dix ans, a embrafé une des plus

grandes àr des plus riches parties de
rinde , à laquelle l'honneur, la juflice

,

rhumanité , la reeonnoiffance , même la

vraie & faine politique, ont d'abord

engagé les François de prendre parti ;

que le malheur des temps , le concours
des cireonftances, l'intérêt même per^

fonnçl , leur ont depuis rendue nécef*

faire , Se qui , maigre les idées finiftres

que des hommes mal inûruits ou mal
intentionnés ont voulu en donner , tant

^ans ce pays là qu'en Europe , ayant

été conduite avec une prudence que le

fuccès a juftifîée, vient enfin d'être

terminée , par une révolution des plus

fameufes qui foient peut-être \ jamais

arrivées dans ces provinces , & auflî

avantageufe qu'elle eft honorable à la

nation , &i glorieufe au règne de notre.

^ugulK Monarque^

Ih eft jufte , Monfieur ,
qu'après vous

avoir entretenu , comme François , des

aftions de valeur & de prudence , qui

ont fait ici tant d'honneur à la nation
^

k \Q\\s parle ^ comme Miffiomiaire
^^

ri
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ce que j'ai appris fur l'état cle nos Mif-

lions, dans le court voyage que je

viens de faire , uniquement pour m^ea
informer.

Mon Eglife eft fituée dans un pays
livrée toutes les horreurs de la guerre.

Elle étoit ci-devant dans le fauxbourg

d'une grande ville , nommée Ballapow
ram. Sans avoir changé de place , elle

eft à préfent dans la campagne , at-

tendu qu'on a démoli tout ce qui

l'environnoit , dans la crainte d'un fiége

de la partîTdos Maiffouriens. Ceux-ci ont

enlevé une Principauté au Prince de
Ballapouram , qui l'avoit récemment ac-

quife par fucceflion, & veulent lui

ravir tout ce qu'il poffede encore. Dans
cette vue , ils rafFoibliflent par des ex-

curfions continuelles , oîi ils brûlent la

récolte & les villages , enlèvent les

beftiàux & chaffent les habitans. C'eft

après une confécration fpéciale de ce
Prince au Dieu Vichnou^ que ces mal-
heurs lui font arrivés. Bien des Gentils y

attachés à d'autres fauiTes Divinités 9
font cette réflexion. Le Prince perfifle

cependant dans fon attachement à fa

feàe , qui , plus que tout autre , eft en-
nemie de notre fainte Religion. Malgré

fçla , il n'a ofé permettre qu'on touchât

'mi.
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à notre Egîife, qu'il regarde. ,, dit il
.;

comme le rempart de fà ville. Après
ravoir fauvée plufieurs fois, & défen-

due contre la mauvaife volonté de l'es

fujets, il a été lui-même fiirpris de la

voir fubfifter , après tous les autres, dan-

gers qu'elle a courus dViUeursi Deux
armées Maures ont campé quelque temps
tout aiTprès. Bien loin d'en recevoir au-

cun dommage , les Nababs ont veillé

à fa confervation & m'ont fait toutes

fortes de politeffe. Les Marattes font

venus enfuite, & ils ont cdtnlpé près

de neuf mois autour de noite. Vous con-

noiflez fans doute ces peuples* Ce font

les ancjc^ns maîtres de la prefqu'lfle de
rinde. Ils partagent encore avec les

Maures , qui l'ont prife fur eux , une
partie des impôts qui s'y lèvent. Ils fe

font maintenus de plus dans la pôffef-

fion de piller le pays, & rien ne leur

échappe, non pas même les Ornemens
des Divinités qu'ils adorent. Ils rï*ont

garde de leur laiiTer les habits & les

bijoux dont ils les trouvent parées. Ce-
pendant des gens de cette forte , n'ont

eu que du reîpe^l p^our l'Eglife du vrai

Dieu & pour le Mifîîonnaire. La divine

Providence m'a même ménagé l'amitié

des Chefs. - *?p ùiî-Uiu'^^q;??^. n'o^u . f> .'

^
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Mais comme l'armée Maraite n'eft

qii'un aflemblage de brigands , qui re-

gardent le voHiirle pieda*une profeflion

qui leur ell propre , il ne fe pe-t faire

qu'on foit auprès d'eux abfolument fans

alarmes , & l'avenir efl encore plus ef-

frayant que le paffé.

Les Marattes ont une fête, pendant

laquelle les Chefs n'ont pas droit, durant

l'elpace d'une nuit , d'empêcher les vols

ou pillages que leurs inférieurs veulent

faire. Ils fe volent même l'un l'autre

réciproquement. J'enfusavertisd'avance;

& mes difciples , fans mon ordre , s'af-

femblerent une douzaine en armes , de-

vant la première porte du terrein qui

renferme l'églife, la maifon du Million-

naire & quelques maifons de pauvres

Chrétiens. C'eft ce qui conftitue ce que
nous appelions Matham, Ils étolent-là

pour intimider les voleurs qui vien-»

droient , fi le nombre n'en étolt pas

trop grand. Sur les dix heures du foir,

j'entendis du tumulte, & j'y accourus.

Ces gens éto'tent aux mains avec une
trentaine de goujats de l'armée, qui s'en-

fuirent dès qu'ils m'apperçurent , en di-

fant cependant qu'ils alloient chercher du
renfort. Ils revinrent en effet à diverfes

reprifes, & nous aurions eu peine à faire

F m
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face à tous ceux qui entrcprenoîent

d'cfcalader, de divers côtes , la muraille,

ii le fîls d'un des Généraux j Gheflui-
lîitme d'une troupe qui paiTe dans cette

armée môme pour la troupe dfs Vau-
riens , ne fût monté trois fois à cheval »

& ne fût venu, fans que je le fçuffe,

écarter fes gens de notre Matham, Il q\\

frappa même quelques-uns, fans refpeft

pour \c. loi de la fête. Vers les deux
heures i pics minuit, je me retirai pour
prendre quelque repos. A peine fus-je

couché fur mon lit, c'eft-à-dire , fur

la terre, qu'il me vint en penfée que
j'avois mal tait d'abandonner mes gens.

Je retournai fort à propos à leur poile,

où je les trouvai aux prifes avec les

domeftiques même du Chef qui m'a-

vojt rendu le fervice dont je viens de

parler. Ceux-ci venoient avec des tifons

allumés, avec deffein formé de brûler

l'églife. ils étoient piqués de ce que j'en

avois fait fortir leur maître , qui étoit

V'.nu s'y coucher une a()rès - dînée
,

comme dans l'endroit le plus frais du

camp. Ils avoient déjà fecoué leurs tifons

fur le toit d'un Chrétien ; mais on ar-

rêta le feu tout d'abord. Je fis à l'inftant,

& avant que de leur parler, arborer

fur la porte un étendart que le principal

I*'
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Chef m'avoit donné. Après quoi , j'ap-

pellai les incendiaires. Je leur demandât
quel étoit Tuiage de ces torches qu'ils

portoient à la main< Ils me répondirent

que c'ëtoit pour allumer leur pipe. Dès
que je vis qu'ils n'ofoient s'ouvrir à
moi de leur defTein , je fis femblant de
l'ignorer ; & en leur témoignant plug

d'afllirance que je n'en avois, & leur

parlant civilement, je leur donnai enfin

leur congé qu'ils voulurent bien rece-

voir. Nous pafsâmes le refte de la nuit

avec grande impatience de voir le foleil

paroître fur l'horifon.

Ce petit détail fait voir le foin qus
k Providence prend de nous , & la forte

de refpeft qu'elle infpire aux Gentils,

même à notre égard, malgré le mépris
qu'ils en ont d'ailleurs, à raifon de notre

couleur,& du foupçon que nous fommes
Européens. En notre prélence, beaucoup
de refped ou de crainte : nous ont -ils

quittés , la plupart nous traitent de Pariât

ou de Pranguîs»

Je vous ai parlé de mon églife : je

voudrais bien y retourner ; quoique
l'état du pays de Ballapouram n'ait pomt
changé. Mais fi les Mayflburiens en vien-
nent à un fiége , comme ils s'y préparent

depuis long-temps , il n'y a pas d'appa--

F iv
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rence que je piiiffe m'y maintenir. Le
commencement de l'année Indienne

,

qui eft à l'entrée du foleil dans le (igné

du bélier , nous éclaircii^a là-deffus. C'efl

le temps, pour les Indiens, d'entrepren-

dre les expéditions qu'ils méditent.

Le fecours qui me vint de votre part,

l'année dernière , m'arriva fort à propos
pour m'aider à une entreprife que j'avois

déjà commencée. Je ne pouffe pas mes
aâions de grâces jufqu'à la première
main; inftruit, comme je le fuis, qu'un
oubli apparent eft la meilleure façon de
reconnoître fes bienfaits; mais je n'ai

garde de les oublier devant Dieu, de
qui feul elle attend fa récompenie. .

Vous pouvez à' préfent, Monfieur,

juger de l'état oti font nos Miflions. Elles

ont tellement foufFert des guerres cruelles

que les Maures & les Gentils fe font

faites , qu'il faudra bien du temps pour
les rétablir ; bien des fecours pour ré-

parer leurs pertes; bien des ouvriers

pour remplacer ceux qui font morts , ou
qui fe font difperfés. Ceft par ces con-

fidérations, que je prévois avec douleur

que je ferai probablement obligé de re-

tourner en Europe pour folliciter ces

fecours, & pour rafiembler quelques

ijouveaux ouvriers que je puiffe ramener

hi
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avec moi, afin de ne pas laifler en friche

un champ autrefois fi bien cuhivé, &
qui, depuis dix ans, n'a éprouvé que
des ravages. •

' * "
^

' i
"

*
^ •'

^ -^»î

• 'l\ eft vrai que nous avons un puiffant

proteiieur dans la perfonne de M. Du-
pleix; mais je doute fi cette proteftion

fera de longue durée , & s'il ne fera pas

lui-même bientôt rappelle dans fa patrie.

Il eft trop accrédité dans l'Inde, pour
que les Anglois n'en foient point jaloux,

& dès-lors je fuis sûr qu'ils chercheront

tous les moyens poflibles de prévenir

la France même contre lui. C'eft encore

pour moi une raifon de plus de quitter

pour un temps ce féjour, jufqu'à ce que
la Providence remette les chofes dans

leur ancien état.

Pour y coopérer, à mon arrivée en
France , j'expoferai la Situation préfente

& le pitoyable état oti eft réduite la

Chrétienté de ce grand pays , où l'on

comptoit trois cens mille Chrétiens. Les
âmes fidelles& généreufes en feront tou-

chées, & viendront, à ce que j'efpere,

contribuer à réparer ces ruines. D'ail-

leurs, nos frères, pleins de zèle pour
les intérêts de la Religion, s'emprefle-

ront de venir la relever dans ces vaftes

contrées. Je fervirai du moins à les in«

F V
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former de la manière dont j'ai lieu cBe

penfer qu'il faut s'y prendre pour réufîir

clans cette bonne œuvre ; & fi je fuis

affez heureux pour y rentrer moi-même
à la tête d'aune fi fainte- recrue , je me
croirai trop récompenfë de&fatigaes d'un

fi long voyage. »

^

. ; J'^ rhonneur d'être, &c* . ^nt

EXP

L

I CAT1 N de quelques terw&s

Perfans , Mogols & Indoujlans , rlpan-*

dus dans lliijloin des. dtmieres guerres,

de Clnde^ , r t <

'uî^A/«5 , village ou ferme.

Arcatey ville capitale du Royau>^

me- de Carnate ou du Carnatek. Ce
Royaume relevé du Souba du Dekan,.

& le Souverain a le titre de Nabab du
Carnate.De lui relèvent plufieurs petits

Souverains appelles , par tolérance , Na-
babs, ou Rajas ; tels font les Nababs de

Velour, Trichirapali , Carapen, Tan-

} aour , Mayflbur , &c. Pondichéry , Mar
drâs, Saint-Tnomé, &c. font dans le

diftriâ de la Nababie d'Arcatc Le mot
£Arcateçxi langiie Td/wow/g, veut dire

£ljq. OTo/2f;îg:/2«i, Les anciens Rois,du Car*
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liate , qui étoient maîtres de ce pofle &
qui en connoifToient l'avantage ^ le

choiiîrent pour y établir leur Cour.
u4nan-Coupdn^, nom d'un village &

d'une rivière ^ à trois quarts de lieue de
Fondichéry.

^^(ejia , nom qui , chez les Mogols ,.

eft donné au Grand Chancelier de
l'Empire , & , en cette qualité , il eft le

premier Miniftre. Nifam-Moulouk étoit

Bangue, Bangtie eft le fuc d'une plante

des Indes prefque femblable au chan-
vre. On le mêle avec l'opium & laraque.

Cette boi^on enivrante rend furieux &:

infenfible..

Bétel, Le bétel efl une herbe des

Indes, dont la feuille eil large. Les
Indiens en mâchent, fans l'avaler, le

matin, J'après-midi , le foir, la ni^ic

même,& en portent toujours avec eux.

Mais comme elle eft amere , pour cor-

riger cette amertume , on la mêle avec
de la chaux, delà raque, (fruit d'une

efpece de pahnier ) du cardamome , du
clou de gérofle & de la canelle. Le
bétel échauffe beaucoup , fortifie la

poitrine ,.conferve les dents, rend les lè-

vres vermeilles & l'haleine douce. En le

mâchant , un oiivrier peut travailler
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pendant deux jours fans avoir faîm
"- &rans avoir befoin d'aucune nourriture,

Boujfola^ titre deRapogy, Général
* des Marates. Rapogy Bouffoula^ veut
''^ive ^ Seigneur G€nérali£îmc.

Brames , les Indiens font partagés en
plufieurs cafles ou familles, dont la

première & la plus noble eft celle des
' Brames. Ces Brames font Prêtres &les
- Doâeurs de l'Inde.

Carapen^ nom d'une forterefle dont
le Gouverneur eft Souverain , & prend
le titre de Nabab de Carapex ; il relevé

du Nabab d'Arcate. "^ 'î^ -'î -> .r ^ .

Ca^ena^ caiffe royale ou impériale.

Chandafaeh , gendre d'Aouflalikan ,

Nabab d'Arcate. Ce nom fignifîe Seigneur

de la lune* •
-

Chanavaskari., nom du premier Minif-

tré ou Divan de Nazerzingue.

Chopdar ^ Officier qui répond à nos

Àides-de- ^amp; & dont les fondions

font de porter les ordres du Souverain.

Cipayes , foldats Cipayes , c'eft - à-

à-dire j foldats du pays. Par ce mot on

entend les Indiens à la folde des Eu-
ropéens.

Courou ou Çarol^ fomme valant cent

laksjle lak vaut cent mille roupies. Une
roupie d'or vaut treize roupies d'argentj

t
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la roupie d'argent vaut quarante - huit

ou cinquante lois de France. Le carol

s'entend des roupies d'argent& vaut près

de ving-cinq millions, >• « i.t

Darmanchadit ^ pavillon que les ar-

mées Maures élèvent quand ils veulent

faire fçavoir à l'ennemi qu'ils deman-
dent la paix, & qu'ils font prêts à rece-

voir des propofitions pacifiques.

Dékan, Le Dékan eft une vafte pro-

vince du Mogol, contenant plufieurs

Royaumes. Le Vice-Roi de cette pro-

vince s'appelle Souba. Il eft Souverain

& fait fa réfidence ordinaire à Golcon-

de, ou à Aureng-Abad. On le nomme
auiii Roi de Golconde. Il nomme à plu-

fieurs Royaumes, ou plutôt il y met
des Gouverneurs, avec droit de fuc-

ceffion. Tel eft le Nabab d'Arcate U
d'autres qui font pourtant Souverains

,

moyennant un tribut qu'ils payent au
Cazena du Souba du Dékan.

Divan, Chez les Perfans ce mot fî-

gnifie Confeil-d'Etat que tiennent les

Souverains ; mais dans l'Inde , c'eft le

nom du premier Miniftre.

Faquirs, Les Faquirs font une efpece

de Dervis ou Religieux Indiens , vaga-

bonds, qui vivent d'aumônes. Ils vont
quelquefois feuls, quelquefois en troupe.

m
m
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• Il y a atiffi des FaquirS pénîténw;
d^nt la mortification la plus ordinaire
eft de fe tenir jour & nuit dans urte

pofture très-gênante. Fis font tous en
grande vénération aux IndeSé

Jaquir^ penfion fur le tréfor royaf

,

qui eft inféparable des titres que le

Souverain donne, & qui eft plus ou
moins grande à proportion de ces titresr

- Koutis, Ce mot fignifie efclave, ÔC
on appelle de ce nom les porte-faix. '

Kan, Kan veut dire Prince ou Chtf
d'armée^ d^m« province ou d*une ville.

•' Laky fomme valant looooo roupies

d'argent, la roupie à 50 fols, le lak

vaut 150000 livres.

: Mou^aferiingue , fils de Satodbloskan

,

gendre de Nifam-Moulouk. Ce mot d^

gnifie invincible guerrier, « j

Mainnavatte ^ eft un étendard que lé

Grand-Mogol donne à celui qu'il charge

de marcher contre un rebelle. Mainna-
vatte , en Indouflan , veut dire, Sei^

gneur qui ehdtie les rebelles, C'eft la plus

grande marque d'honneur que le Grand-

Mogol puiffe conférer. Jamais elle n'a

été accordée qu'^à un Prince du Sang.

C'eft le premier Général qui porte cet

étendard à coté du Prince.

Manfoubdar , dignité militaire qui

1
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répand à celle de Colonel de cavale^

rie , mais avec wne autorité beaucoup
plus étendue.- Cette dignité eu plus.

oit moins confidérable par rapport ait

nombre de cavaliers que fe Souverain

affujettit à celui qu*il en honore. Man*-

foubdar de miîle> de deux mille , &c.
les Manfoubdars , au'-deiïlis de deux
mille cavaliers, ont de droit une for-

tereffe , outre le Jaquir proportionné à
leur dignitésM. Dupleix eft Manloubdar
de deux mille cinq cens cavaliers. I!

a une penfion de looooo roupies, &lâ.

fbrtereffe de Villenour.. M. de la Ton»
che efl Manfoubdar de rçoo cavaliers;

fa penfion va à peu près à 3 5000 livres*.

Maratus, Peuples qui habitent les

montagnes du Malabar qui font derrière

Goa ; oales appelle Montagnes, d^ Gatuv
Ils ont un Roi, mais leur occupation

ordinaire eft le métier de la guerre. On
peut les comparer aux Suiffes d'Europe ^
pour de l'argent ris fervent tout le

monde. La capitale de ce peuple s'ap-

pelle Satara.

^Moalouk, Nyzam ou Nirfan s'appelloît

autrefois Azena ou premier Miniitre du
Grand Mogol ; il fut Vice-Roi du Dekan i

îi combattit un concurrent qu'il avoit:

HQ. l'appella Moulauk ou Brus fort de

'•'iii
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VEmpire* Il étoit Généraliffime du Grand
Mogol , & avoit conquis plufteurs

Royaumes. ]:'^

Na:ier{ingue , fils de Moulouk. Il s'étoit

révolté contre fon père , qui en punition

de cette faute l'obligea de porte; tant

qu'il a vécu une chaîne de fer. Il s'em-

para après la mort de fon père du Dé-
Jcan , conféquemment des Royaumes de

Golconde & d'Aureng-Abad.

Nabab. Ce nom veut dire Vice-Roi, Il

n'appartient qu'au Souba du Dékan dans

la preiqu'ifle ; mais les Gouverneurs que
ce Souba met aux Royaumes de fa dé-

pendance, prennent le nom de Nabab ;

tel eft le Nabab d'Arcate. Bien plus les

Gouverneurs des Forterefîes & Places

fortes d'autres Royaumes dépendans

d'Arcate , fe qualifient aufii de Nababs.

Tels font les Gouverneurs de Velour,
de Trichirapaly ,Macluré , Mayffour,

&c. On les appelle autrement Raja ou
petit Roi, Ils font tous Souverains ^

moyennant le tribut qu'ils paient.^

Pagode , temple des Divinités des

Gentils. Ce nom s'applique auffi à ces

Divinités. Il fignifie encore une efpece

de monnoie valant un peu plus de huit

livres monnoie de France.

Paravana, Lettres Patentes qui coiî-

1
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fîrment ta concefllon que le Souverain

fait de quelque titre ou dignité , de quel-

que penfion ou de quelques terres. Le
Souba du Dékan a donné le paravana

de la ville de Mazulipatan , de rifle de

Divi , & de pluiieurs autres concefïions

d'un produit très-confidérable pour la

Compagnie des Indes.

Patarzis, Peuples. . ^^ '^ ^''« ' -<« '^^<.«' i^u^r-' ^ ^"-'*-
.

Roupie, Roupie efpece de monnoîe
des Indes. Roupie d'or : roupie d'argent :

la roupie d'or en vaut treize d'argent

,

& celle d'argent vaut de 48 à 50 fols.

Raja» Nom qd'on donne à certains

petits Rois des Indes qui font idolâtres

& gentils , & qui font fous la protec*

tion du Mogol & des Nababs ou Gou-
verneurs généraux des Rayaumes dans

lefquels fe trouvent les Etats des Rajas.

Le Raja de Tanjaour , le R/ja de ,&c.
Saiodoloskan , nom du fils de Mouza-

ferzingue.

Salami , fomme d'argent qu'un infé-

rieur préfente à fon fupérieur.

Schah , veut dire Roi,

i Serpeau
, préfent qui confifte en habit

d'ufage pour la Nation qui le préfente.

Souèa , Vice-Roi ou plutôt Souve-
rain. Le Souba du Dékan.

Ttf.

(ù .A
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Souhdar^ Officier militaire inférîettf

4ni Manfoubdar.
Tan , mot oiii fignifîe pays , & qaî

cft d'ufage dans tout rOrient , Tln-

douftan , le Curdirtan , le pays des Indes

,

le pays des Curdes , &c.

;)
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^-- LETTRE
2D« Révérend Père X de Saint-EJlevan i

À Monjieur U Comte de ,* • .

.

'- A Pondichéfy , le 7 Décembre iJ^^X

Monsieur & refpeôable Amî,

: » 1.

Je crôïrôîs manqtiei* efTentiellertient

aux bontés dont vous m'avez toujours

comblé,& à l'amitié fincerequi nous unit

depuis fi long-temps , li je ne remplie-

fois la pfomeffe que je vous ai faite,

en quittant peut-être pouf toujouris l'Eu-

rope. Vous n'ignorez pas combien doit

coûter on facrifice qui nous fépare de
tout ce que nous avons de plus cher

au monde; voxiS connoiflez mon cœur :

jugez quelle dût être fa fituation au

moment de l'embarquement j il ne fal^

:l
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lut rîen moins, je vous l'avoue, que
la volon.é de Dieu pour le tranquiîliler,

& lui rendre une paix qu'un peu trop

de pufillanimité lui avoit peut-ctre fait

perdra
Je m'embarquai à l'Orient le huit

Mars 1754, dans le vaifleau le Duc
d'Orléans, avec un compagnon dont

le mérite, le zèle ôc le caradere ne

laiffoient rien à defirer. Notre vaiffeau

renfermoit environ fept cens perfonnes;

on y comptoit quatre cens hommes
de troupes, dont trois cens étoient Alle-

mands, ce qui formoitune ample moif-

fon pour de je\mes Miiuonnaires. Notre
apprentiffage a été des plus rudes : à
peine nous fommes-nous trouvés à trois

cens lieues de France, que les maladies

ont commencé à fe déclarer. La mai-

propreté, Jointe à des maux que je

n'ofe nommer , infeâerent bientôt tout

réquipage; mais ce n'éîoit encore- là

que les avant-cot>reurs des épreuves que
la Providence nous ménageoit avec fa

fageffe ordinaire.

Avant d'arriver à Corée , qui', félon

les ordres de la Compagnie, devok
être notre première relâche , nous eûmes
le bonheur de faire faire abjuration à
deux foldats Allemands; ai, ce. fut-là

•>!' 'd

''W^ii
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les prémices de notre MifTion. Noits

reftilmes onze jours à Corée ; je ne vous
dirai rien de cette ville

, qui n*eft qu'un

rocher aride : vous la connoiiïez ; mais

ce que vous ignorez, fans do«ge, eft

le dcfordre affreux que j'y ai vu régner.

Une cinquantaine de foldats, avec un
état-major , en compofe toute la gar-

nilon, & une quarantaine de cafés de
Noirs forme le village ou la bour-
gade : nous y paflâmes la femaine fainte;

mais tout le fruit que nous recueillîmes

de nos pénibles fatigues, fut les con-
iefTions de quelques Noirs, & d'un ou
de deux blancs du bas étage. Ily avoit

déjà quatre ans que l'Aumônier de
la garnifon étoit mort. Je m'offris au

' Commandant jufqu'à l'arrivée d'un autre

qu'il prétendoit avoir demandé. Mes
offres furent rejettées; j'enfentisla raifon,

La vie déréglée qu'on mcnoit dans cette

:• Ifle, n'étoit gueres compatible avec la

préfence d'un Miffionnaire , qui fe con-
facre par état à la converfion des âmes.

Ma bonne volonté devint donc inutile.,

& je me vis forcé de me rembarquer
>aufîi fcandallfé de la conduite des habi-

.-tans de (ror^'e , qu'édifié de la mort d'uii

foldat Luthérien
, qui, après avoir tait

ion abjuration , mourut dans les fenti-

mens de la plus héroïque piété.

1.»

!i
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A peine fûmes-nous huit jours en

mer, que les maladies augmentèrent à

un point, qu'il me feroit impofiible de
vous rendre la trlfte fituation oh fut

réduit l'équipage. Aux maux dont je

vous ai déjà parlé , fe joignirent la gal-

le, la diffenterie & le flux de fang.

L'air corrompu qu'on y 1 rfpiroit , & la

vermine qui gagna tout le bord, en
rendoit le féjour infoutenable ; même
à ceux qui, par état ou par devqir, fe

trouvoient logés fur le tillac. Jugez ,

Monfieur, quelle devoit être la fitua-

tion de la multitude logée dans les en-

tre-ponts & la fainte-barbe : cepen-

dant il n'y en avoit pas de plus cruelle

que la nôtre. Appelles à chaque inftant

pir des moribons entaffés , pour ainii

dire, les uns fur les autres, couverts

d'ordures & à moitié pourris, nous
étions obligés de nous étendre entre

deux cadavres vivans,pour écouter leurs

confeflîons , & leur adminiftrer les der-

niers facremens. Vous devez fentir dans

?[uel état nous fortions de ces lieux in-

e£ls; aufli les pafTagers fuyoient-ils

notre voifmage , & nous prioient - ils

très-inftamment ^de nous mettre fous

k vent. Cet état violent dura près de

trois mois, au bout defquels nous ar-
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rivâmes enfin à la vue de Madagafùar,

Il en étoit temps; nous avions déjà perdu
beaucoup de monde, fur-tout parmi
les Allemands , dont heureufement pUi-

fieurs avoient abjuré le Luthéranifme,

Ceil ici que Dieu m'attendoit : ma
ianté s'étoit foutenue jufqu'alors dans

toute fa vigueur ; elle luccomba enfin* ?

Le Seigneur a par-tout des âmes d'é-

lite , & il y en avoit à notre bord ; j'ad-

mirois fur-tout un jeune Voilier âgé de
vingt-deux ans , dont la vie exemplaire

étoit pour tout l'équipage un/ujet d'édi-

fication. Sa piété , fa dévotion , la can-

deur de fon ame , & la pureté de fes

mœurs, m'avoient infpiré pour lui le

plus tendre attachement. Il tut frappé

tout-à-coup du mal contagieux ; mais à

peine en eut -il fenti les premières at-

teintes, qu'il m'appella pour le dil'pofer.

à la mort. J'y courus auÔi-tôt , & je me
hâtai de le confefTer , & de lui adminif^

trer l'extrême-onôion. Cependant la ma-
ladie avoit fait des progrès fi rapides

,

qu'après la cérémonie, je ne crus pas

devoir l'abandonner. Bientôt il entra

dans une agonie douloureufe, mii lui

laifia néanmoins tout€ fa connoifiance

,

de lorte que je lui parlai du Dieu des

iiûfériçordes jiifqu'à fon dernier foupirj
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& ^omme j'ctois trop près de lui , je le

reçus dans la bouche. A rindant je fus

frappé à la tête comme d'un coup de
mafllie , & l'impreflion du mal fut îi ex*

traordinaire & fi rapide , que de retour

fur le tillac y tous ceux qui m'apperçu'-

rent, jetterent un çri d'étonnement ; des

yeux enfoncés , des joues coulées & li'-

vides , àç un air égaré , furent les fy-mp--

tomes de la pefie qui venoit de m'atta^

quer. Tout le refte de la journée fe

p^iTa dans un afaiiTement général ôc dans

les plus vives douleurs. Sur le foir nous
mouillantes dans la rade de l'ifle , vis-

à-vis de Foui-Pointe. La nuit ne put me
procurer le moindre repos ; je crois

même devoir vous dire que le mal aug-

menta. Le jour fuivant, le Capitaine,

qui n'ignoroit point la fituation où je ,

me trouvois réduit, me demanda fi ,

je ne jugerois po it à propos de defcen!-

dre; qu'en ce cas on alloit charger la

grande chaloupe des mourans & des

plus malades; que je leur ferois d'un

grand fecours dans la traverfçe & à
terre ,

plufieurs étant fur le point d'ex-

pirer. Je çonfentis à tout, & m'em-
barqu3i fur le champ avec une partie

de ces pauvres malheureux , qui étoient

§;iviron avi np^j^ïre de trois cens. Je

"i

^kf^.
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me plaçai au milieu de ceux qui ctoîent

le plus dangereufement malades , & du-

rant la traverfée, deux d'entr'eux mou-
rurent dans mes bras. Arrivé à terre

,

je paffai, malgré mon mal qui me per-

mettoit à peine de voir clair, toute la

matinée à confeffer, à adminiftrer les

facremens, à donner des bouillons 8c

à foulager par mes foins des malheu-
reux qui manquoient de tout. Heureu-
fement pour moi mon Collègue arriva

bientôt après avec une féconde cha-

loupe. Mon cœur, qui depuis '? < »:

jours étoit navré de douleur, fe c f -.

dans ce moment. Soye:^ le bien arrivé ^

lui dis-je, il eft temps ^ mon mal mepref-

fe horriblement;faites-moi faire une cahute ,

& jette^ quelquesplanchesfurdes traiteaux^

je me meurs , &jefens que je nuiraipas loin.

Dans l'efpace d'une heure les Nègres

eurent tout préparé. J'étois allé en at-

tendant fur le bord de la méi , dans

l'efpérance que le grand air calme-

roit un peu ma douleur; je me trompai,

je fus forcé de revenir fur mes pas

,

voyant à peine pour me conduire , &
je ne fus pas plutôt entré dans la pe-

tite café qu'on achevoit de me conf-

truu'e, que je me jettai à corps perdu

fur une efpece de lit fabriqué à la

hâte

:-

l

i
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hâte. A Tinflant même je perdis con-
nolifance, & je reilai cinq jours entiers

fans mouvement & fans le moindre
fentinient. L'Aumônier frappé du mê-
me mal, mourut à côté de moi, &
j'euil'e Ignoré fa mort, li on ne me
l'eût apprife lorfque je fortis de cette

longue léthargie. Au bout du cinquiè-

me jour , le fentiment me revint , mais
avec une foiblefle inexprimable qui

dura pendant un mois entier que nous
pafTâmes dans cette Ifle. Le Pcre Yard
a eu durant ce temps-là tous les mala-
des à foigner; il n'a pris de repos ni

nuit ni jour ; il a fuppléé à tout , & a
eu le bonheur de faire rentrer deux
Allemands dans le giron de Téglife.

Cependant le moment de quitter Ma»
dagafcar étoit arrivé : le Capitaine vint

me voir & m'annonça qu'il étoit déter-

miné à m'y laiffer, & que dans une
vingtaine de jours, je pourrois m'em-
barquer avec les autres malades des-

tinés comme moi à demeurer dans
rifle. Ma réponfe fut décifive. Fous
mourrei^ me dit ce Monfieur qui avoit

pour moi des bontés fans nombre.
N'importe , lui répliquai-je, mourir pour
mourir^ autant vaut-il que cefoit furmcr
quefur terre. Le Capitaine y confentit. Il,

Tome XF, G
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fallut donc nie porter à la chaloupe ; mais
dès que j'y fus entré , le mouvement
me nt perdre auiTi-tçt connoiflanc*,au

pointquelamer s'étant émue, une lame
m'enleva à côté de moi une grande café

pleine de volaille? fans que Je m'en ap.-^

perçufTe. On m'a dit depuis que nous

avions étç fur le point de périr. Etant

arrivé près du vaiileau , on ;ii'y enleva

par le moyen de quelques cordes dont

pn eut foin de me bien lier. J'ignore

encore comment cela fe paffa ; tout ce

que je fais, c'eft que je me trouvai Iç

lendepiain à bord.

Je ne puis qu^e me louer, Moniîeur^
de toutes les bontés qu'on a eu pour
moi; mais la force de mon tempéra-

ment n'a pas peu contribué à la dimi-

nution de mon mal. Mon Collègue eut

bientôt fon tour. A peine fus-je un
peu revenu, qu'il fe vit à l'extrémirè ,

,6c ilauroit infailliblement fuccombé,lî

le Seigneur , qui le réfervoit à la con-

vei fion des Indiens , ne l'eût rappelle,

à la vie , tandis que les hommes le

çondamnoient à la mort. Pour moi je

n'étois rien moins que rétabli ; je de-

vins bideufement fcorbutique ,& c'eft

dans cet état que nous abordâmes à Pon-
dichcry le ving^-hiutieme d'Août 1754»

•i

.
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Quand il fut queftion de defcendre

l\ terre, il ne fe trouva dans le vail^

feau ni bas ni fouliers qui puflent me
fervir , tant mon corps étoit bourfouf-

flé. Je defcendis donc pieds & jambes

nues; le Père Lcivaur, Supérieur ,& le

plus digne MifTionnaire de l'Inde, vint

au-devant de moi, & me conduilit à
l'églife environné d'une multitude de
Chrétiens : de-là il fallut prendre le

chemin de l'infirmerie. Le Médecin
m'ayant vu, porta auffi-tôt mafentence,
j)romit de faire pour moi tout ce qui

dépendroit de fon art; mais finit par

conclure qu'il étoit moralement impof-

fible de me tirer d'affaire. Le Seigneur

en avoit jugé autrement. Le lendemain

de notre arrivée, toute la Chrétienté

de Pondichéry partit en proceflîon pour
ie rendre dans une maifon appellée

Ariam-Coupam^ài^dcaXQ d'une lieue de
tette ville. Je ne pus obtenir ce jour-

là la permiiîion de m'y faire tranfpor-

ter ; mais j'y réuffis le lendemain. Une
Vierge miraculeufe

, qu'on honoroit

dans cette mifilon, avoit ranimé toute

ma confiance : elle ne fut pas vaine.

On m'y porta couché dans un palan-

quin. Je n'eus pas plutôt apperçu l'é»

glife, que je voulus eflayer de m'y
V G ij
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rendre à pied , à l'aide d*un bâton. J'y

parvins avec bien de la peine. Profter-

né aux pieds de la Mère de Dieu , yy
fis ma prière & le facrifîce de ma vie.

Ma prière étant finie, on me mit au
lit, & la nuit même , pendant mon fom-
meil, il fortit de mes jambes une fi

grande quantité d'eau, que dès le len*

demain je fus en état de dire la Meffe,

d'aiïifler à tous les exercices, & au
bout de la neuvaine , de me rendre à

pied & en proceffion à Pondichéry.

Depuis ce moment, Monfieur, je jouis

de la plus parfaite lanté. Vous me de*

manderez, fans doute, quelles font à
prcfent mes occupations. Une des prin-

cipales eft d'étudier de toutes mes for-

ces une langue barbare & difficile , qui

,

cependant, n'a rien de rebutant pour
moi. L'efpérance de devenir utile au
falut de mCs chers Indiens, m'applanit

toutes les difficultés, & déjà je com-
mence à faire affez de progrès, pour
ofer me flatter d'aller bientôt partager

les fatigues de ceux qui s'occupent dans

l'intérieur des terres. Les exemples que

j'ai ici fous les yeux , font un puifTarxt

motif pour moi. Cette miffion efl un
compofé d'anciens & de refpe£l^ables

Miffionnaires qui ont blanchi dans les

travaujç apofloliques, & qui ont envi-

*

Si
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ton quinze mille Chrétiens fous leur

direôion ; ils font au nombre de fept,

& le moins âge d'entr'eux a paffé foixan-

i'?ans.

Cette nombreufe chrétienté augmente
tous les jours par les profélytes qu'y

attire le Père Artaud , l'apôtre des

Parias» Le bien qu'il fait auprès de ces

derniers , que les autres Indiens regar-

dent comme la lie du peuple, eft im-

menfe. Il n'eft point de femaine qu'il

n'en gagne à Jelus-Chrift' au moins fept

à huit , fouvent un plus grand nombre.
On voit ces pauvres gens fe rendre ré-

gulièrement dans une cour de l'églife

,

le matin à iix heures & l'après-midi à une
heure

,
poiu apprendre leur catéchifme

& leurs prières. Rien n'égale la patience

de ces Catéchumènes ; aiîîs par terre ^

les jambes en croix comme nos tail-

leurs, vous les voyez occupés douze
heures par jour, à répéter ou à écoutei^

avec la plus grande attention les inf-

truôions de leurs maîtres. Ce qu'on

fait dans une cour de l'églife pour les

Parias, fe fait auflî dans une autre pour
les Ckoïitres ou nobles du pays. Un
refpedlable vieillard, (i) qui a été pen-

(i) Le Père Cœur-Doux,

G iij
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dant dix ans Supérieur général de îâ

Miffion, en eft chargée aujourd'hui.

Le nombre de fes profélytes eft très-

grand^ & les baptêmes y font journa-

liers. A mefure qu'on les trouve inflruits

on les régénère & on les feit enfans^

«le Dieu. J'ai eu moi-même la confola-

tion d'en purifier plufieurs dans les eaux
falutaires; & le nombre, depuis mon
arrivée jufqu'au moment ok je vous
écris, eft de plus de quarante adultes.

Celui des profélytes eft a£luellement

bien plus confidérable. Les nouveaux
arrivés parmi nous s'occupent à enter-

rer, à baptifer les enfans, à porter

PExtrême-Onâion, & enfin à étudier

la langue du pays. Tel eft préfentement

mon emploi. Quant aux Pères qui corn-

pofent la maifon, à peine peuvent-ils

iuffire aux confeffions journalières, aux
inftruftions , prônes , fermons , &c.
L'ufage des langues & l'habitude de

parler iur le champ, modèrent l'excès

du travail. ' * "

Il y a dans notre volfinage, c'eft-i\-

dire aune lieue d'ici oueft & fud , deux
Millions , dirigées par deux vieillards

vénérables, chacun d'environ 70 à 75-

ans. On compte près de trois mille

Chrétiens. La première eft Jriam'Cour
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pdm y ic la féconde Oiougarei La ferveur

des bonnes gens qui les compofent m'a
enchanté; mais je me réferve à vous-

en donner un détail dans la fuite, ^lors

je vous écrirai de l'intérieur des ter-

res, oh je compte pâffer au plutôt.

Le fameux M. DupUix vient de s'em-

barquer dans le vaiffeau qui m'a conduite

il emporte avec lui les^ regrets des

vrais François. Le rôïe qu'il a joué dans-

Vlndoufian^ & la réputation finguliere

qu'il s'y eft acquife , foifit ici murmurer
bien des gens. Trop nouveau encore

& trop peu inftruit du local, il me
fiérolt mal de porter mon jugement;

mais , à en croire le public Indien , c'eft

-im malheur pour la Nation Françoife

,

qui
,
par l'arrivée de deux mille hom-

mes tranfporîcs parFefcadre de M. le

Godeuy le mettoit dans le cas de donner
la loi dans ces vaftes contrées : la chofe

n'eût pas manqué d'arriver, difent nos
politiques , fi M. Duplùx eût continué à
commander la Nation ; on fe flatte mê-
me de fon retour, & je crois pouvoir
affarer qu'il y eft prefque généralement
déliré : on va encore plus loin; car,

à en croire certaines gens, fon départ

eft le préambule de la fupériorité des

AngloiSydont la politique, dit-on, eft>

G iv
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la première caufe du rappel de ce
Gouverneur. La fuite fera voir s'ils de-

vinent jufte.

J'ai l'honneur d'être , avec le tendre

attachement que je vous ai voué,&c.

SECONDE LETTRE
Du Révérend Père X. de, Saint-EJîevan ,

MïJJionnain de la Compagnie de Jefus

dans Clnde ^âM.le Comte de

AKareikal, le 15 Novembre 175c.

Monsieur,

Ce n'eft plus de Pondichéri , mais de

Kareikal que je vous écris. Cette petite

ville ,
qui eft fituée à trente lieues au fud

de Pondichéri , eft un comptoir Fran-

çois, & fe trouve enclavé entre Trin-

kebar^ comptoir Danois , & Nagapamam^
comptoir HoUandois. Ces deux derniers

font diftans de deux lieues ; le premier

au nord, & le fécond au fud. Il y a

une trentaine d'années que le Roi deTan-

jaour , par un arrangement fait entre lui

& la Compagnie de France , avoit permis
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\ cette dernière de bâtir un fortin fur

le bord d'une rivière qui va fe jetter

dans la mer , ôc qui , par fa pofition ,

rend ce terrein très-commode pour le

commerce. Quelque temps après la

donation , ce Prince crut , par une
politique mal entendue, devoir chafler

les François de leur nouveau féjour;

en conféquence il leur déclara la guerre^,

bien perfuadé qu'une cinquantaine d'Eu-

ropéens ne pourroient ou n'oferoient

tenir tête à une armée de cinq à fix

mille hommes deftinés à les attaquer. La
guerre ne fut pas plutôt déclarée , que
les Tanjaouriens s'approchèrent de Ka-
relkal; & , comme cette ville étoit ou-
verte de tous côtés , ils n'eurent pas de
peine à y pénétrer. Après avoir fait quel-

ques dégâts dans les environs, ils ibm-
merent le Commandant de la place de
fe rendre : c'étoit le fieur Février, Celui-

ci , par une prudence hors de faifon ,

avoit pris le parti de s'enfermer dans

le fort avec fa garnifon , dans le defleia

d'y attendre le fecours qu'on lui avoit

annoncé de Pondichéri, Htureufement
ce fecours ne tarda point à paroître :

il ctoit compofé de deux cens Européens

,

commandés par un de nos plus braves

officiers, appelle M, Paradis. A peine

Gv
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eut-il niis le pied fur le rivage , qu'it

marcha droit à rennemi , à la tête de

ia troupe ; il ne fut pas long-temps fans»

le rencontrer. Le voir , l'attaquer , &c
l'enfoncer la bayonnette au bout du
fufil , après avoir fait une décharge gë*

nérale à bout touchant y. tout cela fut

J'affaire du même moment.. L'ennemi ,.

malgré la fupériorité que devoit natu-

rellement lui donner le grand nombre , ne

put tenir contre une attaque fi brufque

& û violente ; il plia , & bientôt la

déroute fut générale; il pafTa la rivière

en défordre , accompagné de fa petite

troupe ; mais il ne fe crut point en fu-

reté ^ quand il vit le foldat François

aui fe jettoit à l'eau pour le pourfuivre.

eut recours à une nouvelle fuite ;

wne féconde rivière fut paffée comme
la première; il en traverfa une troifieme ^
toujours harcelé par nos foldats. n ne fe

vit enfin à Tabri de l'irapétuofité Fran-

çoife qu'à l'autre bord de cette dernière..

Après le paffage de la féconde, qu'on

appelle Karkangdî ,. M. Paradis fit raf-

fi-aîchin fa troupe. Les foldats. s'étant

repofés pendant environ deux heures, de-

mandèrent à marcher cU'ennemi > queles

efpions difoient avoir fait halte de Taiître.

«até. de la. rivière. Le Conujiandiint 5,

,4.1^



qu'if

te de
} fans»

r, 6C
it du

;e gé-

la fut

lemi 9

natu-

re, ne

ufique

tôt la

iviere

petite

en fû-

ançois

uivre.

iiite ;

Dmme
eme,.

ne fe

Fran-

liere..

qu'on

t raf-

^'étant

s, de-

ueles

autre,

iiintj.

'i

\

enchanté de la bonne volonté de fcs

gens , donna aulîitôt fes ordres , fe remit

en route , & arriva à la vue de Ten-

nemi, avec cette mâle aâiirance que
donne une grande expérience unie à

beaucoup de valeur. Les Tanj^ouriens

s'étôient retranché» fur une éminence
qui €k)mmandoit la plaine & qui fe

trouvoit défendue par la rivière. Ils

parurent réfolus à et'pêch "le prfTagey

mais M* Paradis^ ayant trouvé u. gué,
fe ietta, fans balancer, à Teau; l^ auoi-

qu'il en eût jufqu'au cou, c foldat iiiivlt

Texcmple du chef avec une intrépidité

& une ardeur extraordinaires. L'ennemi

,

conftemé par ce nouveau trait de va-
leur, prit auffi-tôt l'épouvante, & fe

fauva à la débandade , avec une perte

confidérable. Le Commandant François ,

au lieu de pourfuivre les fuyards ^s'avan-

ça en bon ordre du côté de Pèriapatnam ,

gros bourg , dont il s'empara , & qu'il

mit à contribua:''!.;. Après y avoir logé

fa troupe, il crut devoir s'y repofer,

en attendant le parti que prendroit le

Roi de Tarjjaour. Celui-ci, informé du
mauvais fuccès de fon entreprife & crai-

gnant qu'on n'envoyât de P&ndlchéri de

nouvelles troupes au vainqueur , conclut

à demander la paix , qui lui fut accordée

G vj
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à des conditions affez dures. Dès ce mor
ment la ville de Kareikal avec toutes

fes appartenances, & quatre Aidées ( i )
avec les leurs, devinrent un apanage

de la Compagnie de France,

M. Paradis , devenu Commandant de
Kareikal, fongea d'abord à mettre cette

ville en état de défenfe. Il y avoit une
pagode confidérable & fameufe dans le

pays ; il la convertit en fortereffe. Baf-

tions , chemin couvert , fofles profonds,

çafernes, poudrière, chapelle , logemens
pour les Officiers , rien ne fut oublié.

Un petit Pagotin à la portée du canon

,

& litué au nord-ouefl, près la rivière ,

devint un petit Fort dans les règles

,

& Kanïkal fe trouva dès-lors à l'abri

de toute infulte de la part des Noirs.

Quand ces ouvrages furent finis, on
nomma deux Miffionnaires pour avoir

foin de cette nouvelle Chrétienté, &
l'on bâtit une Eglife dans le centre du
bourg. On n'y comptoit alors qu'une

centaine de Chrétiens ; le nombre des

communians y monte aujoiord'hui à plus

de deux mille. Au bout de trois ou
€(ratre ans on fonda une nouvelle églife

dans l'Aidée ou bourg , dont M. Para'^

(i) Bourgs.
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dis s'étoit rendu maître , & il s'y eft for-

mé une Chrétienté nombreufe , qui don-
ne les plus belles efpérances. C'eft pour
partager les travaux multipliés d'un an-

cien & refpeftable Mifîionnaire , appelle

lePereduTrembloy, que les Supérieurs

m'ont envoyé dans ces quartiers. La
réfolution que le Conful de PondUhéry

a prife d'en augmenter lagarniCon, n'a

pas peu contribué à m'y fixer.

Je partis dePondichéry vers le commen-
cement de Janvier de cette année 1 7 5 5 . Je

trouvai en arrivant au lieu de ma. Mif
fion , mon refpeftable Collègue. C'eft un
homme d'environ foixante-trois ans, qui^

malgré le poids de l'âge & les occupa-

tions de la vie la plus dure & la plus labo-

rieufe , ne cède en rien au plus fervent

,

au plus zélé & au plus robufte de nos

Miffionnaires. C'eft fous fa direôion &:

par fes foins que je fuis enfin venu à

bout d'entendre & de parler une lan-

gue qui furpafle en difficultés prefque

toutes celles de VJndoufian; rien déplus

bizarre que fa conftru&ion ; le nombre
de fes termes , & l'étendue de leur fi-

gnification déconcerteroient l'homme
le plus ftudieux & le plus appliqué ;

enfin , la prononciation , la variation

des temps, la quantité, tout y porte

•'"••'
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un caraâere de barbarie que je ne iim>

rois vous expi-imer;. mais le defir defe-

rendre utile à des^ âmes rachetées aii^

prix du fang d un komme-Dieu , & de
procurer la plus grande gloire dli Sei-

gneur , fait dévorer avec pîaifir les plus

grandes difficultés» Jie ne pourrois vous
rendre, Monfieur, la joie fecrete que
je reflens toutesles fois que j'annonce

la parole de Dieu dans une langue

qui me paroifToit fi affreufe ily a urtj

an.

Vous^ comprenez aifémenf qwe dans--

cette Miffion naiffante, nous ne man-
quons pas d'occupations. A peine ai-je

le temps de refpirer; car, outre leS'

travaux inféparables de la charge de
trois ou quatre mille Chrétiens, charge

que je partage à îa vérité avec le Père
du Trimbloy , mais qui augmente tOus>

les jours, on a jugé à propos de me
confier le foin de la garnifon , qui fe

trouve compofée de plus de cent cin-

quante Européens ou Taupas. Cet em--

ploi m'oblige de me rendre au Fort
deux fois les dimanches & fêtes , pour
y chanter la grand'Meire& les Vêpres y;

& Y faire une inftruflion que je ter-

mine par la bénédidion d'il faint Sacre-

ment. Ces chers foldats que je re-^

..-k«»4H
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garde comme mes enfans,îa plupart

jeunes gens, & nouvellement arrivés

d'Europe, m'ont caufé bien des ck.—
grins dans les commencemens. Je ne

vous détaillerai point, Monfieur, les-

peines que j'ai prifes, & les mouve-
mens que je me fuis donnés pour eii?^

pendant les trois premiers mois; Soins,,

courfes,. exhortations,, prières, tour
étoit inutile, & je vous avoue,! à ma?

honte ,. que le découragement commen*
çoit à me faifir ,& que j'étois fur le point

d'abandonner mon entreprife , pour me
livrer entièrement & fans réferve au
faîut de nos pauvres Noirs. Cependant,,

réfléchiflant un jour fur les» difficultés

que j'éprouvois , je fentisintérieurement

comme une touche fccrete,,.& comme/
une voix qui mereprachoit mon défaut

de conihmce & de fermeté. Ce fenti-

ment produifit fon effet; Je réfolus dès-

lors de tenir tête aux obftacles, & de
ne rien épargner pour gagner ces jeu-

nes cœurs-à Dieu. Une retraite me parut

un moyen fur & efficace pour y réuf-

fir. Dans cette penfée je demandai l'a--

grément du Gouverneur & de l'Etat-

Major : ce qui me fut accordé. lia re-
traite annoncée avec appareil, remuai

les imaginations*- Soit curiofité.^. foift.
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refpeft humain, foit bonne volonté;
que fais-je? toute ia jeunefle y couruté

Je profitai de cette ardeur pour là

fixer; mais afin de ne pas en laiffer

perdre le fruit, je crus devoir remplir

la journée entière , excepté le temps des

repas. La prière , la Meffe , une Inf-

truftion, quelques leftures, occupoient

toute la matinée; l'après-midi fe paf-

foit en conférences , f'ermon , leftures ,

vêpres , cantiques , &c. & la bénédic"

tion du faint Sacrement terminoit

la foirée; enfin, le temps des lec-

tures fpirituelles , & une partie de la

nuit étoient deftinés à entendre les con-

feflions. Cette retraite dura huit jours.

Dieu fçait combien ce travail fuivi m'a
coûté. Seul , dans un climat brûlant

,

enfermé dans une petite chapelle qui

pouvoit à peine contenir le nombre des

retraiians
, j'aurois infailliblement fuc-

combé fans une grâce fpéciale de la Pro-

vidence , qui me réfervoit à de nouvel-

les fatigues. Le Seigneur a béni au
centuple ma bonne volonté ; le fruit

de la retraite a été prodigieux , & la

réforme générale. Rienn'elt encore au-

jourd'hui plus édifiant que la conduite

de nos jeunes foldats, qui, à une piété

peu ordinaire, réunifient la plus îcru-

puleufe exaftitude à tous les devoirs
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de leur profeffion. Les cafernes de Km"
mkal font une véritable école de fa-

gefle , & je puis affurer que Dieu &
le Roi y font bien fervis. Si la guerre

fe rallume, comme on le dit, je fau-

rai par expérience fi le fervice du Sei-

gneur & la bravoure font auifi incom-

patibles que l'aflurent certains Officiers,

efprits foibles, prétendus forts. Perfon-

ne n'ignore , Monfieur , que vous avez

donné plus d'une fois des preuves bien

authentiques du contraire. Quoi qu'il

en foit, je jouis avec la plus grande

confolation du fruit de me? foibles tra-

vaux.
' Trickenapaly f ville trop fameufe par

les maux que les François ont efTuyé

devant cette place , & par les pertes

conlidérables qu'ils y ont faites., fe trou-

ve aujourd'hui entre les mains des An-
glois, &, félon les apparences, pour
bien des années. Le rappel du Com-
mandant de nos troupes au fîege de

cette ville , eft l'époque de fa délivrance.

Ce Militaire, redouté de nos ennemis,
qu'il avoit conftamment battus ^ & dans

toutes les occafions, quoiqu'à nombre
très-inégal, tenoit depuis quelques mois
cette place refferrée au point que le

Major /.zwr^/2/5 , Commandant Anglois,

S: \ -l

%



li

M

'tSt \eitfes édifiantes

n'avoît ofé y jetter le moindre fecoUri^»

Enfin, réduite h la dernière extrémité,

elle avoiï conienti à le rendre, fi elle

ifi'étoit fecourue daiii itti ;emps limité ;

encore quelques jours & el!e étoit

;\ nous. Mais îe cnangement de Géné-
ral, & les ordres d? Pmdichéry ont
fait ce que l'armée Angloife n'eût ja-

mais ofé enti"cpr( dre (Sus les yeux du
brave Mainvilk. Cependant la prife de
cette malheureufe place , fource de que-r

relies entre le Nabab François & le

Nabab Anglois, & par une conféquence
qui ne devoit point être , entre les deux
Nations Européennes ^ auroit mis fin-

à une guerre des plus funeftes pour
Aous.

Ce premier revers a été immédiate-

ment fuivi d'un autre; c'eft une trêve

qui, à ce qu'on affure, eft toute à

l'avantage de la Nation Angloife ; &2

cela dans un temps oîi nous pouvions-

donner la loi par le nombre des trou-

pes qui nous étoient nouvellement ar-r

rivées. Cette trêve a laiffé aux Anglois

îe temps de fe renforcer à nos dépens;

on a même travaillé de notre côté h.

fes rendre fupérieurs ; en leur remet-

tant des prifonniers forts & robuftes r
tandis que nous n'ea recevions ea>

11!
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échange que des malheureux , qui de-

puis plufieurs années , croupiflbient dans

des cachots pratiqués fous terre ; il n'etl

étoit aucun d*eux qui ne fût réduit ait

pîus pitoyable état. Il était porté dans

l'accord, qu'on fe rendroit mutuelle-

ment tous les prifonniers ; mais ,
par

une perfidie qu'on ne peut affez con-

damner , les Anglois fe font contentés

de nous rendre homme pour homme,&y
ce qui efl plus révoltant encore, de
ehoifir & de nous renvoyer ceux qui ^
par leur fituation déplorable , nous de-

venoient à charge au lieu de nous être

utiles. Pour comble de malheur , on a
fi bien fatisfaitnos troupes, qu'une bon--

ne partie a déjà déferté. Voici à ce

ftijet un trait qui m'e*l arrivé dans mon
voyage de Pondichiry à Karàkal,

Surpris par la nuit à l'approche d'une

f:?rterefle appellée Devikotty ,& au pou-
voir des Anglois

, je pris le parti de
m'y arrêter ,réfolu de paffer la nuit dans

mon palanquin ou litière. Le Comman-
dant s'oiFrit à me loger dans le Gou-
vernement, mais je refufai, dans le

deffein d'être plus à l'aife , & de m'in-

former plus librement des forces de
cette place. Il n'y avoit gueres qu'une

heure que j'étois arrivé , lorfquejeme

.;^(^
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vis entouré d'une troupe d'Alleniands

& de François , tous déferteurs de
Fisher , & venus dans Tefcadre depuis

quatre ou cinq mois. J'en avois connu
plufieurs , & entr'autres huit Allemands
qui avoient paffé dans le même vaif-

feau que moi. Je ne balançai point à

profiter de la circonflance pour leur

reprocher l'indignité de leur conduite.

Qiie pouvions - nous faire , me répondit

un d'entr'eux , au nom de tous ? on nous

a trompé : depuis notre débarquement nous

nous jommes vus fans paye , & réduits à

la plus extrême mifere. Ce nejî pas fin-
tention du Roi qi^on traite ainfi desfujets

qui s'expatrient pour fon fervice. On nous

avolt fait les promefj'es les plus Jlatteufes ,

& non-feulement on nous a manqué de pa»

rôle , mais encore on nous a maltraités. Moi
& mes camarades^ ajouta un fluffard,

nous nous fommes engagés pour fervir à

cheval & non à pied; les François ri ont

pas jugé à propos de nous en donner^

nous fommes venus en chercher chei^ les

Anglois. Nousfommes ici bien montés ^ &
bien vêtus , bien nourris , & fur-tout bien

payés. Que la Compagrde nous traite de

même^ & bientôt nous ferons à elle. Il

ny a pas plus loin deDevikottey à Pon-

dichêry que de Pondichéry à Devikottey,

•s
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Cette converfation fut continuée affez

avant dans la nuit, après quoi j'eus

la confolation d'en gagner quelques-

uns, & peu de jours enfuite pluutars

rejoignirent la Nationr

Voilà, Monfieur , comme vous voyez

,

des triftes commencemens. Je doute que
ce' que je viens de vous raconter fut

arrivé fous M. DupUlx, Son nom , fa ré-

putation , fa politique fage Se foutenue,

& principalement fon patriotifme & fon

zèle pour la gloire de fa Nation , feront

toujours pour l'Inde Françoife des gages
affurés du contraire. Aurefle, Monfieur,
je ne fuis, dans tout ce narré, que l'écho

de rindoujian , dont M» Duplelx; a em-
porté tous les regrets.

Dans le courant de cette année la Pro-

vidence , toujours adorable dans fa con-
duite, ne m'a pas épargné les épreuves.

Une maladie épidémiquea cruellement

attaqué nos Chrétiens. Je vous ai dit

que nous n'étions que deux pour en-
viron trois mille perfonnes. Obligés de
courir à toutes les heures du jour &
de la nuit, ôcfouvent jufqu'à une lieue,

fans prefque aucun relâche
, pendant

près de deux niois, nous avons enfin

plié fous le poids de la fatigue. Je doute
que mon collègue , déjà i\\x l'âge , fe

• i 0-
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rétablifle d'un épiiifcmcnt général , fuite

néceflaire d'un travail continuel & ex-

•cefîif. Qu'on cft heureux , Monfieur ,

qnand on meirrt dans l'exercice aâuel
d'une charité qui n'a ici d'autres agré-

ment que celui de s'y livrer uniquement
pour Dieu feul ! car nos pauvres Chré-
tiens n'ont rien d'attrayant que leur ame
rachetée du fang d'un Dieu immolé par

amoiw. J'envie le fort du P. du Trcmbloy^

qui , félon les apparences , fera la viâime
de foji ièle. Pour moi , la jeuneffe & la

force du tempérament m'ont encore fau-

ve ; j'en ai été quittepour feptaccèsdela

«fièvre la plus violente. Heureufement la

contagion ne m'a faiii que vers le déclin

de la maladie épidémtque; d'ailleurs un
de nos Frères trouva dans ce temps-là un
remedefpécifîque qui arrêta dans moi les

progrès dece fléau. Il a péri aux environs

de Kareikal plus de quatre mille Païens

dont quelques-uns le font convertis à

rheure de la mort ; nous avons perdu

,

outre cela, environ trois cens Chrétiens

,

& quantité d'enfans que nous avons eu

le bonheur d'arracher au Paganifme

,

pour les régénérer dans les eaux falutai-

res du baptême. Ici je ne puis m'em-
p^cber de vous raconter un trait de la

lïûiilriçorde du SeigneuTi Obligé de

y
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tourlrà une demi-lieue de l'égUfe pour

y exercer les fondions de mon minis-

tère, je trouvai iur le bord d'un étang

une petite fille de huit à neuf ans, qui

tenoit dans (es bras un enfant de quinze

mois , réduit au plus affreux état. Contre
l'ordinaire des enfans Païens, la petite

fille s'arrcta & je l'abordai. A qui ap-

partient tenfant que tu porte , lui daman*-

dai-je? Cefi mon frère ^ me répondit-elle.

Mais pourquoi Capporte-tu ici ? ne vois-tu

pas qiUil va mourir^ Ma mère me l^a or"

donnée me répartit- elle. £â ^â'/z, repri-

se ,
je vais lui donner un remède qui lui

procurera le véritable bonheur \ fuis-moi,

La petite fille obéit. Je m'approche de
l'étang , je trempe mon mouchoir dans

Feauj & je bap^ife le mourant. On peut
bien goûter à longs traits toute la clou*

ceur des confolations qui inondent le

cœur d'un Miffionnaire dans ces heu--

renies rencontres ; mais l'exprimer & la

rendre, eft une çhofe impofllble. La
petite fille, pleinedel'efpérance de voir

ïow tambi (petit frère ) bientôt guéri,

courut annoncer cette nouvelle à fes

parens.Pou'r moi, je continuai ma routr,

louant & béniffant celui qui avoit dai-

gné fe fervir de moi pour l'exécutioa

de cette bx^nne oçuvre.
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Je vous ai dit, Monfieur, que la

maladie m*avoit forcé d'interrompre

mes travaux. A peine ma fanté s'eft-elle

trouvée rétablie, que je me fuis occu-

pé de 1 ctablifl'ement d*une nouvelle mif-

îion dans le Royaume de Tanjaour. Le
lieu que j'ai choifi s'appelle Nallatour :

c'eft une prefqu'ifle formée par le con-

fluent de deux petites rivières. Ce ter-

ritoire, charmant par fa pofition, efl:

enclavé dans h conceffion que le Roi
de Tanjaour fnX obligé d'accorder à la

Compagnie de France après la guerre

de Kareikal. Le Confeil a bien voulu

permettre à un des chefs de nos Chré-

tiens de cultiver cet endroit. Cet hom-
me, qui, en ferveur & en zèle pour la

propagation de la foi , ne le cède à

aucun Mifîionnaire, eft enfin venu à

bout d'y former un village, où nous

avons déjà plufieurs familles Chrétien-

nes; cinq Païennes ont demandé à s'y

établir, & font aujourd'hui Catéchu-

mènes. J'y ai fait dernièrement un voya-

ge , & je vous affure que ces braves In-

diens ne m'ont pas moins charmé par

leur piété que par l'union qui règne

entr'eux, car ils font tous, cor nmim &
anima una. Pendant une femaine que
j'y ai palïé, j'ai eu la confolation de

les
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les faire approcher des Sacremens ; j'y

ai baptifc deux Catéchumènes avec plu-

fieurs enfans des familles Païennes , ôc

j'efpere que le Seigneur répandra fur

cette Miiiion naifTante its plus abon-

dantes bénédiâions.

Vous m'avez recommandé, Monfieur,

de ne rien oublier de ce qui concerne

nos travaux : c'eft pour fatisfaire votre

pieufe curiofité que je vais ajouter ici

quelques détails.

Nous avons baptifé cette année plus

de cent cinquante Adultes à Kariekal^

fans compter un nombre prodigieux

d'enfans que nous avons également ré-

généré. On me mande de Pondichéry que
le Seigneur a accordé cette grâce à cinq

ou fix cens Païens » tant enfans que
convertis. J'ignore ce qui s'eft paiTé

dans l'intérieur des terres au Royaume
^Orixa à Mafulipatam & à Bengale,

Le Père Yard^ ce fervent Miflionnaire,

qui, dans la traverfée d'Europe aux
Indes , a donné tant de preuves de ce

courage vraiement apoilolique qui l'a-

nime, eft aftuellement à parcourir le

Royaume à'Orixa; mais on me marque
feulement en général, qu'il y fait de

grands biens, èi que fon zèle a pris une

nouvelle vigueur depuis qu'il poffede

TomçXK H
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la langue Tetenga, Deftiné d'abord pour
]a Milfion du Carnate, il avoit travaillé

avec la plus grande ardeur à apprendre

îa langue Tamoid^ lorfque, par une
nouvelle difpofition des Supérieurs, il

fut envoyé dans le Telegou ^ oix W cul-

tive avec le plus grand fucccs la par-

tie de la vigne du Seigneur qui lui eft

cchue en partage.

; Outre la Chrétienté Malabare de

Kareikal & la Mifîîon de Nallatour^

nous avons" encore un établifl'enient à

ime lieue d'ici, qui porte le nom de

Tiroun-à'Malky ; les François l'appellent

la grande Aidée, à caufe de fon éten-

due , qui eft en effet affez confîdérable.

Nous y avons une églil'e bien bâtie &
fort proprement ornée ; on y compte
environ cinq cens communians; un
Catéchifte y préfide ; & comme le dé-

faut de fonds ne permet point d'y en-»

tretenir un MifTionnaire , les Chrétiens

viennent à Kareikal les Dimanches &
Fêtes pour y affifter au Service Divin,

C'eft dans cette Eglife que nous célé-

brons la mémoire de l'Apôtre des Indes,

Vous ne feriez peut-être pas fâché

de fçavoir la manière dont fe fait au

cçntre du Paganifme cette édifiante cé^

&
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Témonîe que le Gentil partage (i) avec

le Chrétien. Le temps ne me permet

point de vous en faire le détail cette

année ; mais je commencerai par -là la

première lettre que je vous écrirai.

Nous venons de perdre un de nos plus

refpeâables Miflionnaires , appelle le

Père Gargan, Pendant près de 40 ans

qu'il a travaillé dans ces contrées , il

a rendu les plus grands fervices à la Na-
tion. La côte de Coromandcl a été auflî

le théâtre de fon apoftolat ; il a même
fondé plufieurs églifes & de nombreufes

peuplades dans la partie du nord. Au-
cun defesprédécefleursn'avoit pénétre

dans les terres aufli avant que ce faint

Religieux. Aux travaux les plus pénibles

dans les climats les plus brûlans , il atou-

jours joint la vie la plus dure 6c la plus

mortifiée. Doux , aimable pour tout le

monde, il étoit extrêmement févere à

lui-même , & poffédoit au fuprême dé-

gré le talent fi rare de gagner tous les

coeurs. Parvenu à Tâge de foixante-douze

ans , il n'a cefle d'exercer fes fonc-

tions que quatre jours avant fa mort.

C'eftune vraie perte pour Pondîc^ 'y^

& fur-tout pour la Million àiQlougarei^

(0 On y admet les Catéchumènes.
TT ••H lî
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dont 11 avoit la direftion. La mort la

plus fainte a confommé une vie entiè-

rement confacrée à la gloire de Dieu

,

au falut des âmes & au bien de l'Etat. Il

ne faut rien moins que des exemples frap-

pans de vertu , tels qu'il n'a ceflé d'en

donner pour animer ma foibleffe.

Je fuis , avec le plus lincere attache;-

ment, &c. v t ij. .
• *:! ^ , j

II
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Du Père Cœurdoux à M. de iljîe^ de

l'Académie des Sciences ; fur les me"

Jures itinéraires ujitécs dans les Indes

Orientales,

A Pondichéry , le ii Février 1760.

Monsieur, ^î' > ;,:^;;> ..

Les Géographes ne peuvent fixer la

pofition des lieux & déterminer leur

dillance réciproque, fans s'être
^
préala-

blement affurés de la mefure itinéraire

iifitée dans le pays dont on leur a fourni

des mémoires , & dont ils veulent dref-

ferla carte. Ceft pour cela que M. Dan-

yille ayant entrepris il y a quelques

hei

quî
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années d'en donner une nouvelle des

Indes orientales ^ commença par recher*

cher quelles font les différentes fortes

de lieues qui y font en ufage. Le détail

de fes recherches qu'on peut voir à la

tête de fes éclaircifTemens fur cette

carte, fait également honneur & à re-

tendue de fon fçavoir, en ce genre & à

fa pénétration.

Mais les Indes foht fi étendues, les

langues qui y ont cours û multipliées

,

& leurs termes fi défigurés , lorfqu'ils

paffent par une bouche Européenne,

que ce feroit une efpece de prodige

,

fi ce qu'il a pu découvrir fur les me-
sures itinéraires de l'Inde , pouvoit s'ap-

pliquer à toutes fes parties, & avoît

tme exaôitude à laquelle nous ne pou-
vons prétendre nous-mêmes, quoique

placés dans les Indev. & ayant quelques

connoifTances des langues du pays. Ce
que je rapporterai fur cette matière , à

laquelle j'ai donné une application affez

confidérable , pourra fervir de (upplé-

ment à ce qu'en a dit cet habile Géo-
graphe.

Les Indiens partagent une révolution

journalière du foleil en foixante petites

heures, dont chacune répond à vingt-

quatre de nos minutes. Les trente pre-

H iij
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mieres heures fe content depuis le levef
du foleîl jufqu'à fon coucher, & les

trente autres depuis fon coucher ,

jufqu'au lever du fokil du jour

fuivant. Ces trente heures du jour

fe divifent en quatre parties ou veilles y
dont chacune contient fept heures &
demie Indiennes, & environ trois de
nos heures. On partage de même cel-

les de la nuit. Cette divifion du temps

,

qui a fon origine dans rantiquité la

plus reculée, efl en ufage , à ce que je

crois , depuis le cap de^Comorin, juf-

qu'aux extrémités de l'Inde chez torfes

\ % Nations dont elle efl peuplée.

Rien ii^étoit plvis naturel que d'ap-

. Viquer la divifion du temps à celle de
i'efpace : auffi les anciens Indiens le

firent-ils : & pour me fervir àts termes

de la langue Tamoule 9 ils comptèrent
pdrnaliguei de chemin ,,comme ils comp-
toient par naliguei de temps. Et conti-

nuant la même analogie , comme de fept

naliguei & demi de temps , ils for-

mèrent une grande heure , ou une veil-

le; de même de fept naliguei & demi
de chemin, ils formèrent une grande

lieue , dont la mefure efl le pas d'»!n:

homme, qui, fans aller ni trop vite ni

trop lentement^ marche pendant une

1
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Veille ; àvee cette différence que la

veille s'appelle en leur langue jâmam
& la grande lieue edd.tm ; au lieu que
la petite heure & la petite lieue por-

tent le même nom de nallguei. Au refte

cette manière de meliirer l'efpace par le

temps ne nous eft pas entièrement étran-

gère; puifque nous comptons auffi quel-

fois par heures &c par journées de che-

imn.

- Je commence par le pays où l*on

parle la langue Tamoule. Ce pays s'é-

tend depuis le cap de Comorin, juf-

qu'au quatorzième dégfé de latitude

ouà-peu-prés.IlrenfermerancienRoyau-

me de Maduré, ceux de Tanjaourjde
Trichirapali , de Gengi 6c autres pays

,

qui ont tous paffé fous une domination

étrangère , à l'exception du feul Royau-
me de Tanjaouf, qui a encore fon Roi par-

ticulier. Sa largeur efl bien moins confidé'-

rable , étant bornée à l'orient par la mer

,

& à Toccident par les montagnes du
Maeyalam & par le Mayflbur. J'ai déjà

indiqué les deux efpeces de lieues qui font

en ufage dans ce pays. La grande, fous,

le nom de cddam^ m'a toujours paru
répondre à trois de nos lieues commu-
nes. Cette grande lieue en renferme fept

ôc demie de petites appellées nallguei, Il

H iv
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s'enfuit que celles-ci équivalent cha-
cune à environ un quart & demi-quart
d'une lieue commune de France.

Avant de parler des autres parties

du continent, 6c de leurs mefures itiné-

raires, je ferai connoître celles qui font

en ufage dans TWe de Ceilan, laquelle

tient, pour ainfidire, au pays Tamoul.
Je ne doute nullement que cette Ifle ne
folt la fameafe Taprobane des anciens.

Les anciens, Grecs ôc Romains faifoient

de cette lile un autre monde égal au
leur. Ils avoient ajouté trop de foi aux
relations des Indiens de leur temps

,

égaux ou même fupérieurs à ceux d'au-

jourd'hui en fait d'idées gigantefques :

ils donnoient à cette Ifle une grandeur

démefurée, mais proportionnée à la gran-

deur des énormes géants dont elle étoit

peuplée félon eux. Les anciens Aftro-

nomes Indiens faifoient pafler leur pre-

mier méridien par cette Ifle , & fuivant

les Poètes il pafToit par le palais d'un

fameux Géant à dix têtes, lequel étoit

Roi de l'Ifle.

Dans cette Ifle il y a deux mefures

itinéraires, ainfi que dans le pays Ta-
moul ; la grande s'appelle gaoua en lan-

£^\xçJingale ^ quieft celle des plus anciens

nabitans de Ceylan. Pour m'afllircr

de la grandeur du gaoua
,

j'ai eu

^•^Wà
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recours à difFérentes combinaîfons. J'ai

fur - tout tablé fur la latitude de deux
villes marquées fur la carte de M. Dan-
villo , Colombo & Négomboy que j'ai fup-

pofée exa£te : & de leur diftance ré-

ciproqvie , j'ai enfin conclu que le gaoua

de Ceilan étoit la moitié du câdam Ta-
moul, & qu'il revenoit par conféquent

à une lieue & demie
, puifque celui

là efl égal à trois lieues communes

,

ainfi que je l'ai dit plus haut.

Un rapport fi marqué entre ces deux
grandes mefures itinéraires en annonce ,

ce femble, un pareil entre leurs fous-

divifions. Peut-être cela étoit-il autre-

fois; quoiqu'il en foit, aujourd'hui le

gaoua de Ceilan fe fous-divife en fix

atacma^ dont chacun par conféquent

revient à un quar; ie nos lieues com-
inunes. Ces deux mefures le gaoua &
Vatacma font les feules, à ce qu'on m'a
affuré , qui aient cours dans toute Tille.

Ce terme de gaoua doit être remarqué

,

parce que nous le retrouverons ailleurs,

quoiqu'un peu défiguré.

Je reviens au continent : ceux qui

font au fait de la géographie de l'Inde

,

fçavent qu'une large chaîne de mon-
tagnes

,
qui commence , ou qui aboutit

fi l'on T. 'ut , au cap de Comorin , par-

II V
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tage la Peninfule en deux parties ïné"

gales. Cette chaîne de montagnes qut

en occupe une partie confidérable for-

me un grand pays connu fous le nom
de Maleamé ou Maleyatam , qui indique'

cjue c'eft un pays de montagnes. G'efl

par la même raifon que les Portugais

l'appellent le pays da S^rra, Et c'eft une
erreur affez plaifante d'un Auteur ré-

cent , lequel moins fçavant en Portugais-

qu'en Latin , a écrit qu'on a donné le*

nom de Serra au pays dont je parle, à

caufe de je ne fçais quelle iigure de
fcie qu'ont, dit-il, les montagnes qui

1-e compofent. Elles commencent du côté-

<^u fud , au Royaume de Travaiicor , ou
Tùrouvancôdou qui renferme plufieurs

autres petits Etats, & s'étend au-delà

de Mahér Les montagnards, car c'efl

ainfî qu'on les appelle , ont une langue

& des coutumes particulières. Une des

plus extraordinaires & qui n'a peut-être

lieu en aucun autre endroit de l'uni-

vers , c'eft que dans une cafte très-

noble, & de laquelle font la plupart

des petits Princes du Maleyalam, une
femme peut avoir , & a réellement plu-

fieurs maris à la fois.

Dans ces pays , ainii que dans les

autres dont nous avons parlé , on fe

m
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fert de deux niefures itinéraires. La
grande s'appelle cddam de la petite

na/iguei, comme dans la langue Ta-
moule.

Entre le MaUyalam &c la partie plus

nord du pays Tamoul eft le Mayjjour^

lequel s'étend bien au-delà vers le fep-

tentrion. Cet Etat beaucoup plus étendu

aujourd'hui qu'il ne l'étoit autrefois .

s'agrandit de jour en jour , par l'ambi-

tion des Minières de fes Rois, fi tant eft

qu'ils méritent ce nom. Les Mogols au
moins dont ils font fuzerains , ainfi que
prefque tous les autres Princes de l'Inde,

ne les regardent pas comme tels. Ils ne
font point de la Cafte des Raja, mais
de celle des Poti "îrs de terre

,
qui eft fort

bafle dans le pays. < ,

Le Mayjjour a aufti deux mefures

itinéraires, lefquelles ne différent de
celles du pays Tamoul , que par les

termes. Car le Mayjjour proprement
dit, a fa langue particulière appellée

Cannada, laquelle participe & du 7Vz-

vioul & du Tdougou. Dans cette langue

la grande mefure fe nomm^ pavada^ ou
comme parle le peuple ,

gaouda. Elle ré«

pond au cddamTamoiû , & revient com-
me lui à trois de nos lieues communes. Le
gavada fe divife en fept mdiguei & de-

H vj
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mi , dont chacun répond à 24 minutes
de chemin , comme le milignsi dont

nous avons parlé plus haut.

Mais il y a encore dans le Miiyffour

ime autre forte de lieue connue fous

le nom de haradari, qui fignifie ù-peu-

près une courfe. On en compte quatre

dans le gavada , & chaque haraddrl efl

cenfé égal à deux gueiiguei; ce qui en

donneroit huit pour le gavada au lieu

de fept & demi. Mais en quel pays- le

peuple fepique-t-il de parler avec prc-

cifion quand il s'agit de lieues & de

chemin ?

Je retrouve cette manière de parler

par courfe dans le pays Telougou, qui

confine en partie avec le Mayffour du
côté de l'oueft. Le pays oii l'on parle

la langue ainfi nommée , eft fort éten-

du. Sa longueur eft au moins de cent

lieues du fud au nord : il commencjÊ vers

le 1 4« degré de latitude & finit vers le

20^. Sa largeur eft inégale, & n'eft pas

aifée à fixer. Le telougou eft proprement
la langue du Carnate , mais elle a
cours en d'autres pays voifins.

La double mefure itinéraire du pays
Tamoul a cours d-.ns ce pays , mais
fous des noms difterens, malgré l'afR-

nité & des pays & des langues. "Dclw

t.
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celle-ci la grande mefiire fe nomme
amada , & la petite ghadhia. Ce dernier

terme fert aufîi pour exprimer la petite

heure de vingt-quatre minutes : de forte •

que l'on dit tant de g^^^m de chemin ,

comme To' tant de ghadia de temps.

Mais la \ "u refpace de trois heu-

res a un ! .Jrent de celui de la

grande lie ., 6v (e nomme Jdmou,
Vamada fe partage aufîi en quatre

parties comme le gavada du Mayflbur ,

elles fe nomment parouvou , comme qui

diroit une courjl. Cette divifion a fur-

tout lieu dans les pays fitués vers le

15* degré de latitude. Après plulieurs

expériences, & avoir fouvent voyagé
dans ce pays, la montre à la main, il

m'a paru que le parouvou étoit d'une

heure de chemin; ce qui donneroit qua-

tre lieues à Vamada^ au lieu de trois

qu'il devrolt feulement avoir : mais il

fe pourroit faire que dans le CamateXes
lieues fuffent plus grandes qu'ailleurs,

de même qu'il y a une diverfité très-

grande entre celles qui ont cours en
France dans nos différentes Provinces.

Ce qui en eft fur, c'eft que dans le

pays dont je parle , on prétend qu'un

amada de chemin répond à un jâmou.

ou une des veilles du jour , lefquelles

font fùremcnt de trois heures.

•"il
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En avançant vers la partie plus nord
du Carnatt y on parle encore -çàx ama"
da : mais le terme de ghadia ne fert

plus que pour .exprimer la petite heure,

qui, comme nous l'avons dit, répond
à vingt- quatre minutes , on s'y fert du
terme de coffe en parlant de chemin. Je

ne vois point d autre raifon de ce change-

ment d'expreffion , ou peut-être même
de mefure itinéraire , que la plus gran-

de fréquentation avec les Maures , aux-

quels ce pays eft comme immédiatement
fournis. Les Maîtres du pays parlant

inceffammentjjar co^w, le peuple s'eft in-

fenfiblement accoutumé à leur manière

de s'exprimer, & en adoptant ce terme,

ainfi que plufieurs autres de la langue

Indouflane , il a comme oublié le mot
propre de fa langue naturelle.

Mais il eft un autre pays dans les In-

des, qui a fa langue particulière , dont

le peuple ne joue qu'un trop grand

rôle pour le bonheur des autres Nations

Indiennes. Ce pays s'appelle Mahara-^

chtram, c'eft-à-dire, grand pays y dont

nous avons formé le nom de Marattes^

<îue nous donnons à la nation qui l'ha-

bite. Son empire , avant les conquêtes

des Mogols y étoit prefqu'aufli étendu

que les Indes. Ceux-ci étoient venus
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à bout d'abaifler la puiffance des Afd-

rattes , mais non pas de la détruire en-

tièrement, & en leur enlevant la Sour
veraineté d'une grande partie du pays
ils avoient été obligés de leur céder

une portion confidérable des tributs qui

s'y lèvent. Et ce font ces tributs que
les Marattes vont répéter de toutes parts

à main armée. Il eft vrai que c'eft une
néceffité pour eux d'en agir ainfi; les

Indiens ne fçavent pas donner autre-

ment que par force , ce qu'ils doivent le

plus légitimement : mais aufli s'ils don-
noient de bonne grâce aux Marattes ce

qui leur eft dû , ceux-ci jugeant par-là

de l'abondance qui règne chez eux , fe-

roient monter leurj prétentions plus

haut,& redoubleroient leurs extorfions,

Divifés donc en différens partis, les uns
pénètrent quelques fois jufqu'au cap Co-
morin , d'autres s'avancent dans le Ben-
gale & dans les autres parties de l'In-

douftan , portant par-tout le ravage& la

défolation. Comme ces partis ne font guè-

re compofés que de cavalerie armée à la

légère , & très-exercée au pillage , il eft

fort difficile de les éviter. Ils paroiffent

lorfqu'on s'y attend le moins, & ils

font bien loin avant qu'on fe foit

mis en état de leur réfifter. Il n'eft pas

il
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rare auffi de voir les Marattes mettre

fur pied des armées de plus de cent

mille chevaux contre les Maures, avec
lefquels ils font prciquc toujours en

Çuerre,& aller iufqu*aux portes de Delhi

taire trembler le grand Mogol fur fon

trône. i .*
* v-

L'ini afion du fameux Nadercha dans

rindouftan n'avoit pas peu contribue à

laiffer prendre aux Marattes un nouvel
afcendant dans un pays qui vcnoit d'être

fi fort humilié : ils auroient pu être

réprimés par Nïfam-Moulouc ou Aiefia,
ce vieux & rufé politique qui avoit

appelle les Perfans dans les Indes , &
il le devoit faire en qualité de Gouver-
neur du Décanqui confine avec le pays
des Marattes : mais fecrettement d'in-

telligence avec eux , il n'étoit pas fâché

d'avoir comme à fa main un ennemi
puifliuit touj< " prêt à être lâché con-
tre fon Souv in, dont il n'étoit pas

aimé, &. un prétexte pour fe tenir

éloigné de la Cour, dans la néceflîté

prétendue d'être toujours à portée de
réprimer un peuple remuant & voifm-

de fon Gouvernement.
La mort de Nazerzingue, fîls& fuccef-

feur de Nizam-Moulouc qui vint fe

faire tuer en 1750 à douze lieues de
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Pond'chéry, lorfquUl ne prétendoitrien

moins au 2 de jetter, ainfi qu'il le diioit,

la dernière pierre des fondemens de

cette ville dans la mer, fa mort, dis-je

& celle de fon fuccefleur qui fuivit

de près , réveillèrent l'ambition des Ma-
rattes, & ils s'emparèrent de pUifieurs

cantons du Dccan. Les troupes Fran-

çoil'es qu'on fournit au nouveau Gouver-
neur Maure , &i la jnile confiance qu*il

donne à M. de Bufiy, qui commanda
ces troupes pendant plufieurs années, fu-

rent pour eux un frein qui les retint; mais

on peut dire que le torrent ne fut ar-

rête que pour un temps : & vu la foi-

blefle de Gouvernement qui règne dans

tout l'Empire Mogol ; il y a apparence

?|u'avant Quelques années, les Marattes

eront maîtres de tout le Décan. Je ne
parle point des autres conquêtes qu'ils

ont faites du côté du nord , lesquelles ne
font pas moins étendues que celles qu'ils

ont faites du côté du Sud ; &comme
elles vont en augmentant de tous côtés,

il n'eft pas aifé de fixer les bornes de
l'Etat des Marattes.

Sa capitale eft Satara dont M. Dan-
ville n'a ofé fixer ni la latitude ni la

longitude; les recherches qu'il a faites

^ce fujet ne lui ayant fourni aucun ré-

"v
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fiiltat aflez certain pour les déterminer/
je ne fçai lî j'aurai été plus heureux
que lui. Les differens rapports qui m'ont
été faits par des voyageurs & par des

gens du pays même, m*ont donnée
après bien des combinaifons , quatre

points aflez peu éloignés les uns des

autres, entre lefquels prenant im milieu,

il me paroîtque la latitude de Satara doit

Être placée à 17 dégrés 55 minutes 6c

fa longitude à 9 1 dégrés 1 1 minutes.

C'eft fur-tout fur la carte de M. Danville

que je me fuis fondé dans cette déter-

mination, fuppofant certaine la latitude

<ie Dahoul^ & comptant fur l'exaôi*

tude d'une route qu'il a marquée avec
des points , laquelle aboutit d'une part

à Daboul , & de l'autre à Vifapour^

Vous trouverez un peu longue cette

digreflion fur les Marattes & leur ca-

pitale. Mais peut-être aufli vous paroî-

îra-t-elle de quelque utilité, pour faire

connoître un des plus puiflTants peuples

des Indes, & déterminer im point

de géographie aflez incertain jufqu'à pré-

Pour revenir aux mefures itinéraires,

celles du pays Maratte font de deux ou
trois fortes, comme dans les pays dont

j'ai déjà parlé. La grande fe nomnie
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^an ou gaoun; elle eft Compose de
cofles & demi-coffes , & elle en con-

tient huit fuiv^ant les uns & quatre

fuivant les autres; ce qu'on reconnoî*

tra revenir au même, quand je parlerai

des diverfes efpeces de cofïes. L'on y
connoît aufll la petite mefure fous le

nom de guedly que Ton nomme auflî

gaeca. Il eft aifé de remarquer que ce

nom de guedi approche fort de celui de
giuliguei du Mayflbur, & de celui de
gadia du Carnate. Le g<z« revient à-peu-

près à ta,nada Yelougou, & par confé-

quent à environ quatre heures de che-

min , & même moins.

Ce que nous venons de dire des mefu-
res itinéraires Marattes doit s'entendre

d'un autre pays plus fud , mais plus nord
que le MaUyalam avec lequel il confine

peut-être immédiatement. La langue

qu'on y parle s'appelle to/2co«/2/; c'eft cel-

le du peuple de Goa\ & le paysoii elle

eft en ufage commence un peu au-delà de
cette ville ; il a peu d'étendue du côté

de l'oueft , d'oii l'on peut conclure que
ce pays eft afliez petit. Comme cette lan-

gue a beaucoup de rapport avec la

Maratte , les termes dont on s'y fert pour
exprimer les mefures itinéraires, & la

longueur qu'on leur donne , font abfolu-

ment les mêmes,

'.\

1^

i\

y.'.

W '. ..l'ili...

11

m

t. ./<

i FI



il;

.' .>.

ttÈ '
lettres édifiahUi

La langue Maratte eft ufitée depitîf

les environs de Goa, jufqu'à Surate i

& c*eft là que commence celle des

Gouzarattes auffi bien que leuf pays

,

dans lequel les Marattes ont fort poiiHé

leurs conquêtes. La grande lieue y efl

en ufage fous le nom de §aou , & un
gaou eft compofé de quatre coflfes.

Chaque cofle eft compofée de deux
guediy terme commun à cette langue

& à celle des Marattes , pour exprin^er

la petite lieue Indienne. Mais dans Tu-
iage ordinaire , le terme de cofle a pref-

qu'entiérement prévalu. Comme les gaou
gouzarates font fort grands , il s'enfuit

que les cofTcs le font aufll: elles équi-

valent à près d'une de nos lieues.A l'oueft:

du Gouzaratte , eft le pays de Candés.

On y parle auffi par gaou^ & il eft,

dit-on, d'une grandeur extraordinaire.

Ce que je viens de dire des gan& des

gaou prouve que c'eftavec juftice que M.
Danville a relevé l'erreur grofliere de

Tavernier qui compte foixante-un gaou

depuis Surate , jufqu'à Goa ; mais aum ce

voyageur n'eft point tant repréheniible

d'avoir attribué quatre cofîes, l'une

& l'autre étant fort égales en certains

lieux.

Quant aux pays plus nord que ceiiy
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dont j*ai parlé, je n'ai pu fçavoîr exac-

tement fi la grande mefure Indienne y
eft fort en ul'age ; le nom au moins n'eft

pas inconnu , & on l'appelle en Maure
gaou y comme en Gou^aratu* Ce qui eft

de fur, c'eftqu'ony parle fur»tout par

xojfe ; en forte que je penfe que c'eft la

feule ou prefque la feule mefure itiné-

raire dont on ufe dans le refte des

pays foumis au Grand-Mogol , & c'eft

de cette mefure qu'il faut parler main-

tenant avec quelque étendue.

On en diftingue de plufieurs fortes;

voici celles qui font venues à ma con-

noiflance , les !(emldarl coffes , les pacca

coffesjles catcha. coffes ou coffes d'armée,

& les rofmi coffes. Les premières font

extrêmement grandes, ôc paroiffent ré-

pondre à une, grande lieue de Bretn-

gne. Les pacca^ coffes le font beaucoup
moins , & répondent . à une lieue de
rifle de; France. Pour les catcha coffes

ou les petites coffes, elles n'équivalent

guère qii'à une demi -lieue commune.
Les coffes d'armée font la même chofe

que les catcha coffes. Les rofmi coffes

font celles q^i'on va mefurant devant

un Grand-Nabab lorfqu'il voyage : cela

ne fert guère que pour le faite & la

yanité des Seigtiçurs Maures. Rien effec-

I .
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tivement n'eft plus fautif que cette me-
fure, par la négligence de ceux cjui

font chargés de cette opération, & le

peu de foin qu'ils ont de bien tendre

la corde. J'aurois bien voulu fçavoir de
combien de coudées eil cette corde,

car la coudée eft la mefure prefqu'uni-

verfelle de ce pays ; & combien de fois

elle doit être tendue pour faire une
coflfe ; mais je n'ai pu le découvrir juf-

qu'à préfent
, je ferai peut-être plus heu-

reux dans la fuite , & cette connoifTan-

ce pourroit donner une idée un peu
plus exaâe des cofTes Indiennes.

Il paroît que les catcha cofTes font plus

en ul'age que les autres cofTes dans le

Gouvernement du Décan : & comme ce

font celles des armées, il y a lieu de

croire qu'elles ont lieu dartS tout l'In-

doullan, vu les fréquentes guerres dont

ce pays efl agité , & les troupes qui font

fans cefTe en campagne de tous côtés.

L'on compte fans doute de la même
manière dans toutes les armées du mê-

me Souverain , fans s'aftreindre aux dif-

férentes fortes de coffes qui font en

ufage dans les diverfes provinces de ce

vafte pays. Cela même a pu les intro-

duire de toutes parts ; d'autant plus que

ce font celles qu*on trouve écritei^ fur

les
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les piliers qu'on a plantés de coiTes

en codes en certains lieux.

Ces piliers font placés à droite & à

gauche à fix toifes de dldancc Tun de

l'autre : en certains endroits ils font de

maçonnerie en pierre , ils ont deux toi-

fes de hauteur, &c font terminés par

im globe dans le goût des tours des

molquées , ils font ronds , & leur dia-»

mètre eft d'environ trois pieds. En d*au-

tres lieux ce ne font que de fimples pier-»

res fort hautes , d'une feule pièce &c un
peu façonnées : ces piliers en d'autres

cantons ont à peine trois pieds de haut.

Mais de quelque fliçon qu'ils foientconf-

truits, on y lit combien il y a de çofîcs

de là à tel endroit.

Il ne faut pas croire que ces piliers

fe trouvent dans toutes les Indes : je n'en

ai jamais vu un feul dans mes difFérens

voyages, & le Père de Montjuftin qui

a parcouru le Décan dans tous les fens

,

ainfi que vous le pouvez connoître par

la carte des routes de l'armée Fran-

çoife drefféefuF fes mémoires: ce Père,

dis-je, affure que ces piliers font fort

rares, qu'il en a trouvé dans le voifi-

nage de Mafulipatam &de Hederabad,

6^ prefque point ailleurs. Peut être

étoient-ils plus nombreux autrefois :
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car ceux qui fubfiftent tombent en ruînc

en plufieurs endroits , & il fc peut

faire qu'en plufieurs autres, le temps

ait détruit ceux qui n'étoient que de
maçonnerie. La même chofe fera peut»

ctre arrivée, vu la négligence du Gou-
vernement Maure , dans Tes pays même
plus vcifins de Delhi, oii nos voya-
geurs François en ont, difentMls, ren-

contré. Un Perfan, homme d'efprit qui

a voyagé dans toutes les parties de Tln-

doufian , m'a afîiiré qu'on n'en trouve

qu'auprès des grandes villes, & qu'ils

ne vont pas à plus d'un ou deux maniil

ou journées.

Mais quel eft le premier inventeur

de ces piliers? C'eft ce qu'il n'eft pas

a fé de découvrir. Si ce qiie M. Dan-
ville fait dire à Strabon eu vrai , que
les Magiftrats Indiens avoient un foin

particulier des chemins publics, & d'y

faire élever les. piliers dont on a parlé,

il faut que la chofe foit bien ancienne ;

mais il faut avouer en même temps que

les Indiens d'aujourd'hui ont bien dé-

généré de leurs ancêtres, quelque atta-

chés qu'ils foient à leurs anciens ufages,

puifqu'ils n'ont pas la première idée de

ce qu'on attribue à leurs devanciers ,

^
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Bc qu'on ne trouve aucun indice de ces

colonnes, non-feulement dans leur pays,

mais encore dans leurs anciens livres.

Pour revenir aux coffes & aux pays

oh elles font plus en ufage, je ne vois

aucune difficulté à y trouver la double

ou même la triple mefure itinéraire que
j*ai indiquée ailleurs. La petite cofle ré-

pond aflez bien à vingt-quatre minutes

de chemin , & par conféquent au nali^

guei Tamoul, & au ghadia Telougou.

La grande coffe répondra au parouvou

Telougou & au haradârî d\i Mayffour.

La grande mefure de trois ou quatre

heures de chemin ed connue dans la

langue Maure ou Indouflatie fous le nom
ÙQgaou,

Dans cette dîverfité de coffesll ré-

fulte un inconvénient qui pourroit faire

tomber en erreur les Géographes d'Eu-

rope. Nos voyageurs Européens dans

les Indes ayant appris des Maures à

compter par cofles, fe fervent enfuite

de ce terme même dans les pays où
il n'efl pas ufité. Et peu d'accord entre

eux fur la longueur de cette mefure , ils

lui attribuent les uns une demi-lieue y

les autres , trois quarts de lieue de che-

min. Cette différence vient du lieu où
ils ont commencé à compter par cofTes;

Tome Xr. l
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quelque part qu'ils aillent enfuite, îls

attribuent toujours la même longueur à
leurs coflts ; ce qui ne peut manquer
de jetter de la confufion dans leurs mé-
moires & de la différence entre leurs

diverfcs relations. Une carte de l'Inde

qui auroit été dreffée en conféquence
ne pourroit manquer d'être très - fau-

tive.
'

Ma méthode a été tant dans la carte

des voyages du Père de Mont-juftin dans

rindouftan, dreffé fur fes mémoires,
que dans les autres recherches que j'ai

faites en ce genre, d'avoir autant qu'il

étoit poffible la pofition exaâe de cer-

tains endroits principaux, connue ou
par quelque obfervation de la hauteur

du pôle , ou par la combinaifon de plu-

fieurs relations dont je connoiffois &Z

les auteurs,& le temps qu'ils donnoient

pour parcourir les mefures itinéraires

dont ils s'étoient fervis. Ces points prin-

cipaux, fur-tout s'ils font multipliés,

foi>t , comme pour les navigateurs , difFé-

rens points de départ qui fervent à re-

dreffer leur route ôc empêcher les er-

reurs de s'accumuler les unes fur les

autres. C'eft tout ce qu'on peut faire

de mieux en un pays comme celui-ci;

yous pouvez mett+e au nombre des

s -il
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{)îiis fortes exagérations ce qu'on pour-

roit vous dire de certaines cartes de
rinde levées par des triangles géométri-

ques.

Je finis en difant encore un mot fur

les coffes , & les gaous. Il ne paraît pas

douteux que le mot de cofle ne foit très-

ancien, puifqu'il eft de la langue In-

douflane, très-ancienne elle-même. Le
nom de Koffffûuoç qwQ M. D. trouve Jans

Etienne de Byfance donné à un cour-

rier Indien , le confirme ; mais je doute
fi ce nom n'a point été inventé par les

Grecs mêmes. Les Maures ont plufieurs

fortes de courriers qu'ils nomment en gé-

néral alcala.Les uns courent fur des dro-

madaires,& quand ils font bien montés,
ils font, dit-on, jufqu'à cinquante cof-

fes par jour. Ces courriers fe nomment
chouttra affouari ^ ou daca ajjouari. Les
autres ne font que des meffagers à
pied; ils fe nomment cajfal^ & font , dit-

on, jufqu*à trente coîfes en un jour.

Il y en a une autre ^orte qui font une
partie du faltanai ou de la fuite des Sei-

gneurs Maures : on le; appelle paéc»

Il n'y a point de courriers à cheval dans

rindouftan, ce que je remarque à ^au-

fe du mot affouari, qui reflemble fort à

celui d^ajfouam, lequel dans la langue

m
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fçavante fignifie un cheval. Ne feroît-cé

point du mot cajfal qui ne dérive nulle-

ment de celui de coffe , que les voya-
geurs Grecs auroient formé celui de

J'ai l'honneur d'être, &c. '^ '>-

'
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LETTRE . .

Du Père Paul Claîn , de la Compagnie dû

Jejus , au Révérend Père Çénéral de la

- même Compagnie ^ fur la nouvelle décou-

yerte quon a faite de trente-deux JJles

au fud des Ifles Marianes,

..i," . A Manille, le 10 Juin 1697;

w
' Mon Très-Hévérend Père,

;::;•:,, uK Ù
'i/< '!-*i"

Après le départ du vaiffeau qui étoît

chargé des lettres que j'écrivis l'an pafle

à votre paternité , il en arriva un autre

qui m'apporta l'ordre d'accompagner le

Révérend Père Antoine Fuccio, Sici-

lien, nouveau Provincial de cette pro-

vince. Faifant avec lui la vifite de nos

maifons,j'ai parcouru le pays de Los

m
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Pintados, Ce font de grandes ifles fépa-

rées les unes des autres par des bras de

mer , dont le flux & le reflux rend la

navigation difficile 6c dangereufe. Il y a

dans ces ifles loixante & dix - fept mille

Chrétiens, fous la conduite fpirituelle

de quarante & un Millionnaires de notre

Compagnie, qui ont avec eux deux de
nos frères j qui pourvoient à leur fub-

iiilance.

Je ne fçaurois vous marquer , mon
Révérend Père , combien j'ai été touché

à la vue de ces pauvres Indiens , dont
il y en a plufîeurs qui meurent fans

ytcevoir les facremens de l'Eglife , en
grand danger de leur lalut éternel ; parce

qu'il y a u peu de Prêtres ici , que la

plupart ont foin de deux bourgades en

même temps. D'oti il arrive qu'étant

occupés dans un endroit à s'acquitter

des fondions de leur iiiiniflere , ils ne
peuvent aflifter ceux qui meurent dans
l'autre. J'ai été encore beaucoup plus

touché de l'abandon oîi fe trouvent plu-

fieurs autres peuples , qui demeurent
dans des ifles qu'on appelle Pais, Quoi-
que ces ifles ne foient pas éloignées des

Marianes, ces infulaires n'ont aucun
commerce avec les Marianois. On s'efl

aiTuré cette année de la découverte de

I iij
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ce nouveau pays. Voici comme la chofe
s'eft paffée. -%'

En fail'ant la vlfîte avec le Père Pro-
vincial , comme j'ai déjà dit, nous arri-

vâmes à la bourgade de Guïvam, danô
l'ifle de Samal, la dernière & la plus

méridionale ifle des Pinùados orientaux.

Nous y trouvâmes vingt - neuf Palaos ,

Ou habitans de ces illes nouvellement
découvertes. Les vents d'eft qui régnent

fur ces mers depuis le mois de Décem-
bre jufqu'aù mois de Mai, les avoient
jettes à trois cens lieues de leurs ifleS,

dans cette bourgade de l'ifle de SamaL
Ils étoient venus fur deux petits vaif-

feaux, qu'on appelle ici Paraos^yoxzi
comme ils racontent leur aventure. *

Ils s'étoient embarqués au nombre
4e trente - cinq perfonnes poiur paflfer

à une ifle voifine , lorfqu'il fe leva

im vent fi violent ,
que ne pouvant

gagner l'ifle o\\ ils vouloient aller, ni

aucune autre du voifinage, ils furent

emportés en haute mer. Ils firent plti-

fieurs efforts pour aborder à quelque

tivage ou à quelque ifle de leur con-

Eoiflance ; mais ce fut inutilement. Ils

voguèrent ainfi au gré des vents pen-

dant foixante & dix jours fans pouvoir

prendre terre. Enfin perdant tçute ^fpé'-;
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rartce de retourner en leur pays , ë^

fe voyant à demi morts de faim , fans

eau 6l fans vivres , ils réfolurent de

s'abandonner à la merci des vents, &
d'aborder à la première iile qu'ils trou-

veroient du côté d'occident. A peine

eurent-ils pris cette réfolution, qu'ils

fe trouvèrent à la vue de la bourgade
de Gulvam en l*i{le de Samal. Un Guiva-^

mois , qui étoit au bord de la mer , les

apperçut , & jugeant par la ftrufture de-

leurs petits bâtimens que c'étoient des

étrangers qui s'étoient égarés , il prit un
linge & leur fit figne d'entrer par le

canal qu'il leur montroit pour éviter les

écueils & les bancs de fable fur lefquels

ils alloient échouer. Ces pauvres gens

furent fi effrayés de voir cet inconnu ,•

qu'ils commencèrent à retourner en
haute mer ; quelqu'effort qu'ils fiffent

,

ils n'en purent venir à bout , & le vent

les repouffa une féconde fois vers le

rivage. Quand ils en furent proche , le

Guivanwis leur fît entendre par fes fignes

la route qu'ils dévoient prendre ; mais

voyant qu'ils ne la prenoient pas ôc

qu'ils alloient infailliblement fe perdre ,

il fe jette à la mer , & va à la nage à

l'un de ces deux petits vaiffeaux , dans

le dwffciii de s'en faire le pilote & de
I iv

f
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les conduire furement au port. A peiné

y fut-il arrivé, que ceux qui étoient

dedans, 6cles femmes mêmes chargées

de leurs petits enfans , fe jettent à la

nage pour gagner l'autre vaiffeau , tant

ils craignoient l'approche de cet in-

connu. Cet homme fe voyant feul dans

ce petit vaiffeau, fe met à les fuivre, &
étant entré dans le fécond il lui fait

éviter tous les écueils & le conduit au

port. Pendant ce temps -là ces pauvres

gens demeurèrent immobiles, & s'aban-

donnèrent à la conduite de cet inconnu,

dont ils fe regardoient comme les pri-

fonniersr

Ils prirent terre le jour des faints

Innocens vingt - huitième de Décembre
de l'année 1696. Les habitans de Guivam
accourus fur le rivage , les reçurent

avec charité & leur apportèrent du vin

& des rafraîchiffemens. Ils mangèrent
volontiers des cocos ,

qui font les fruits

des palmiers de ce pays. La chair en
eft à-peu-près femblable aux châtaignes,

excepté qu'elle a plus d'huile , & qu'elle

fournit une efpece d'eau fucrée,qui eft

agréable à boire. On leur prèlenta du
riz cuit à l'eau , dont on fe fert ici &
dans toute l'Afie , comme on fe fert en

Europe du pain. Ils le regardèrent avec



ne

:nt

;es

la

ant

in-

ans

, &
fait

t au
vies

ban-

nnii»

pri-

faints

mbre
iiivant

tirent

lu vin

yerent

1
fruits

air en

lignes,

qu'elle

qui eft

ta du
ici Ô£

ifert en

t ave<;

& curUufes,
'

10 1

kdmir'afioft,& en prirent quelques grains

qu'ils jetterent aufli-tôt à terre , s'ima-

ginant que c'étoient des vermiffeaux. Ils

témoignèrent beaucoup de ioie quand
on leur apporta de ces grofles racines

qu on appelle palavan , & ils en mange»
rent avec avidité.

Cependant on fit venir deux femmes
que les vents avoicnt autrefois jettées -

fur la même côte de Guivam. Comme
elles fçavoient un peu la langue de ce
pays, elles fervirent d'interprètes, &
c'eft par leur moyen qu'on apprit ce
que je dirai dans la fuite. \5nt de ces

femmes trouva parmi ces étrangers quel-

ques-uns de fes parens. Ils ne l'eurent

pas plutôt reconnue qu'ils fe mirent à
pleurer. Le Père, qui a foin de cette

bourgade ^ ayant ap;:)ris l'arrivée de ces

pauvres gens , les fit venir à Guivanu

Dès qu'ils l'apperçurent , & qu'il', virent

le relpe£t qu Oii lui portoit , ils s'ima-

ginerent qu'il étoit le Roi du pays , &
que leur vie ôc leur fort étaient entre

les mains. Dans cette penfée, ils fe jet-*

terent tous à terre pour implorer fa

lîiiféricorde & pour lui demander la vie.

Le Père, touché de compafîion de les

voir dans une û grande défola-ion , fit

il^e q[u'il put pour les confoler & poiur

I * v;
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adoucir leurs peines, il careffa leurs

cntans, dont trois étoient encore à là

mamelle, & cinq autres un peu plus

grands, & promit à leurs parens de
leur donner tous les fecours qui dé-

pendroient de lui.

Les habltans de Guîvam s'offrirent à
l'envi au Père pour mener ces étran-

gers dans leurs maiibns , &: pour leur

fournir tout ce qui feroit nécelTaire ,

foit pour les vivres , foit pour les habits.

Le Père les leur confia , mais à condi-

tion qu'on ne Icpareroit point ceux qui

croient mariés; (car il yen avoit quel-

ques-uns parmi eux, ) & qu'on n'en pren-

droit pas moins de deux enfemble , de
peur de faire mourir de chagrîn ceux qui

demeureroient feuls. De trente - cinq ,

qu'ils étoient d'abord , il n'en rcfloit plus

que trente , car la dîfette des vivres ÔC

les incommodités d'une longue naviga-

tion en avoient fait mourir cinq pen-

dant le voyage , & peu de tems après

leur arrivée il en mourut encore un^
qui eut le bonheur de recevoir le faint

baptême.
Ils rapportèrent que leur pays confî{!é

en trente-deux Ifles. Elles ne doivent

pas être fort éloignées des Marianes , à

€n juger par la ûru^ure de leurs petits

Va;]

Mai
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Vaîffeaux, & par la forme de leurs

voiles, puifqu*elles Ibnt les mêmes. îl

y a bien de l'apparence que ces Ifl-*s

ibnt plus au midi que les Marianes, à

onze ou douze degrés de latitude fep-

tentrionale , & fous le même paralelle

que Giiivam , puifque ces étrangers ve-

nant tout droit d'orient en occident ,

ont abordé au rivdge de cette bourgade.

Il y a aufli lieu de croire que c'eft une;

de ces liles qu'on découvrit de loin, il

y a quelques années. Un vaiffeau des

Philippines ayant quitté la route ordi-

naire, qui eft de Teft ;\ Toueft , fous le

treizième paralelle , & s'étant un peu
écarté vers lefud oueft, l'apperçut pou'
la première fois. Les uns ont appelle

cette lïle la Caroline , du nom duRoi ( 1 )

,

& les autres , l'Ille de faint Barnabe ,

parce qu'elle fut découverte le jour que
î'églife célèbre la fête de cet Apôtre.

Elle fut encore vue l'année pafl'ce par

un autre vaifleau que la tempête fit

changer de route, en allant d'ici aux
Ides Marianes. Le Gouverneur des Phi-

lippines avoit fouvent donné ordre au
vaiffeau , qui va prcfque tous les ans aux
Marianes , de chercher cette llle & les-

«>'.
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autres qu'on foiipçonne être aux. énvJjf

rons ; mais ces ordres avoient été inu-

tiles, Dieu réfervant à. ce temps-ci la

découverte , & comme nous l'elperons ,

Tentiere converfion de ces peuples.

Ces étrang- rs ajoutent que de ces

trente-deux Illes,il y en a trois qui ne

font habitées que par des oifeaux (i);

mais que les autres font extrêmement
peuplées. Quand on leur demande quel

efl le nombre des habitans , ils prennent

lui monceau de fable ou de poulîiere

& le montrent , pour marquer la mul-

titude innombrable des hommes qui les

habitent. Ceslflesfe nomment Pai:^, Lu"
mululutup , Saraon , Yaropie , Valayyay ,

.Satavan^ Cutacy Yfaluc, Piraulop^ Ytai y

(i) Ces Iivfulaires racontèrent aufli qu'une de
leurs I{l;;s n'eft habitée que par une efpece d'A-
irazones , e'eft à dire des femmes qui font une
République oii elles ne fouffrent que des per-

fonnes de leur fexe. La plupart ne laiiTënt pas

d'être mariées , mais le:» hommes ne Les viennent

voir qu'en une certaine faiibn de l'année , &
«près quelques jours ils retournent chez eux,
remportant avec eux les enfans mâles qui n'ont

pJusbeioinde nourrices. Toutes les filles ref-

tent , & les mères leséleventaVeG un grand foin.

Voyez le tome VI des Lettres édifiantes , an-

cienne édition , Epitre ç^^dicatoire , pag. 17.

pin(

habi

leui
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tlc^ PîgAy Lamurrcc ^ Pue, Faiah, Ca-»

ruvaruvonp , Ylatu , LamuUur , Tuvas ,

Saypcn , Tacaulap , Rapiyang , Tavon ,

Mutacujan , /'ry/ï/ ^ Olatan , Prt/tt , Cw-

cumyat, Pyalcunung, Les trois qui ne

font habitées que par des oifeaux font

,

Piculat , Hulatan , Tagitan, Lamurnc eft

la plus coi ûdérable de toutes ces liles.

C'eft où le Roi de tout ce pays tient fa

cour. Les clicFs de toutes ces habitations

lui font fournis. Il s'eft trouvé parmi ce»

étrangers un de ces chefîr avec la femme

,

qui eit la fiile du Roi. Quoiqu'ils Ib'ent

à demi nuds , ils ont des manières ÔC

lin certain air de grandeur , qui font aflez

connoître ce qu'ils font. Le mari a tout

le corps peint de certaines lignes, d )nt

l'arranj;ement forme diverfes figures.. Les

autres hommes de cette troupe ont aulli

quelques lignes femblables , les uns plus>

les autres moins. Mais les femmes &
les enfdiis n*en ont point. Il y a dix-neuf

hommes Se dix femmes de ditFérens âges.

Le tour & la couleur d>e leurs vifages

approchent aflez du tour & de la cou-

leur du vifage des habitans des Philip-

pines. Les hommes n'ont point d'autre

habit qu'une efpece de ceinture ,. qui

leur couvre les reins & les culfles , &:

qui fait pUifieura toiii^ à Tentour 4^e

VV'
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leurs corps. Ils ont fur leurs épaules^plu*

d'une aune & demie de grofTe toile , dont
ils fe font une eipece de capuchon qu'ils

lient par devant , & qu'ils laiffent pendre
négligemment par derrière. Les hommes
& les femmes font habilles de la même
manière , excepté que les femmes ont
lui linge un peu plus long , qui defcend

depuis la ceintur e jufqu'aux genoux.

Leur langue eft différente de celle des

Philippines , & même de celle des liles

Marianes. Leur manière de prononcer
approche de la prononciation des Arabes.

La fen^me qui paroîtla plus confidérable,

a phifieurs anneaux & plufieurs colliers

d'écailîe de tortue ,
qu'on appelle ici

carey ^ & les autres d'une matière qui

nous eft inconnue. Cette matière , qui

leffemble affez à l'ambre gris, n'eft pas

tranfparente.

Voici la manière dont ils ont vécu
fur mer pendant foixante Ôc dix jours

qu'ils y ont été à la merci des vents.

Ils jettoicnt en mer une efpece de
raffe , faite de plufieurs petites Êranches

d'arbres liées enfr mh!e. Cette nalVe avoit

une g'-ande ouverture pour ^ailler entrer

le uoifTjn , & fe teimino't en pointe

pour l'empêcher de (orrir. Lt poifl'on

qu'ils prenoient de cttte maaiere étpit

de

ilsfo

OJlt

li-Tel

font

agrcj

Il«
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tonte la nourrlti<re qiuls avo'.cnt , 6^ ils

ne buvoient poi' t d'autre eau que elle
que la pluie leur fourniiîbJr. Us la rece-

voient dans dc'S ccorces de coco , qui

eft le fruit du palmier de ce pay s , comme
j'ai déjà dit. Il ell de la figure 6c de la

grandeur du crâne d'un homme.
Ils n'ont point de vaches dans leurs

Iflcs. Ils voulurent s'enfuir quand iîs ca
virent qui broutoievit l'herbe , aufîi bien

que lorfqu'ils entendirent un pc'tit chien

aboyer dans la malfon des Miifionnaires.

Ils n'ont point non plus de chats, ni de
cerfs, ni de chevaux, ni généralement

aucune bête h. quatre pieds. Ils n'ont

même gueres d'autres oil'eaux que ceux
qui vivent fur la m?r. Ils ont cependant

des poules dont ils fe nourrirent, mais ils

n'en mangent pas les cswîs.

Maigre cette difette de toutes chofes ^
ils font gais & contens de leur fort ; ils

ont des chants & des danfes affoz régu-

lières : ils chantent tous enlemble , 6c

font les mêmes gefles , ce qui a quelque;

agrément.

Ils font furpris du gouvernement , de
la politefle & des manières d'Europe ,

dont ils n'avoient aucune connoiffance.

Ils idmirent non-feul''ment la mujefté

augufte des cérémonies dont l'Eglife fe

. lé:;*
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fert pour célébrer TOffice divin, maïs
aiilfi la mufique , les inftrumens , les

danfes des Elpagnols , les armes dont ils-

fe fervent , & fur-tout la poudre à canon.

Ils admirent encore la blancheur des Eu-
ropéens , car pour eux ils font tout ba-

iànés , aufîi bien que les habitans de ce
pays.

Il n'a pa^ paru jufqu'à préfent qu'ils

aient aucune connoiffance de la Divinité,

ni qu'ils adorent des Ido-les :' on n'a re-

marqué en eux qu'une vie toute animale»

Tout leur foin eft de chercher à boire ÔC

à manger. Ils ont une grande déférence

pour leur Roi & pour les Chefs de hurs
bourgades , 6c ils leur obéiflent avec
beaucoup d'exaftitude. Ils n'ont point

d'heure réj^lée pour leurs repas. Ils boi-

vent & mangent en quelque temps& en
quelque endroit que ce foit , lorfqu'ils

ont faim & foif , & qu'ils trouvent de
quoi fe contenter , mais ils mangent peu
à chaque fois , Ôi ils ne font point de
!?epas affez fort pour fuffire à toute laf

journée.

Leur civilité & la marque de leur

refpeô confifte à prendre la main ou le

pied de celui à qui ils veulent faire hon-

neur, & à s'en frotter doucement tout

ie viiage. Ils avoient, parmi leurs petitç

& er

Tous

d'où
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9 quelques fcies faites non pas

de fer , mais d'une grande écaille , qu'on

appelle ici Tadobo ,
qu'ils aiguifent en

les frottant contre certaines pierres. Ils

en avoient aufïi une de fer de la lon-

gueur d'un doigt. Ils furent fort éton-

nés , à l'occafion d'un vaifleau marchand
qu'on bâtiffoit à Guîvam , de voir la mul-
titude des inftrumens de charpenterie

dont on fe fervoit , ils les regardèrent

tous les uns après les autres avec admi-
ration. Ils n'ont point de métaux dans

leur pays (i). Le Père Mi/Tionnaire leur

ayant donné à chacun un affez gros mor-
ceau de fer , ils reçurent ce prél'entavec

plus de joie que fi on leur eût donné au-

tant d'or. Ils avoient fî grande peur qu'on

ne le leur enlevât , qu'ils le mettoient

fous leur tête, qiiand ils vouloient dormir.

Ils n'ont point d'autres armes que des

lances ou des traits faits d'offemens hu-
mains. Ils font d'eux-mêmes fort paci-

fiques. Lorfqu'il arrive entr'eux quelque

querelle, elle fe termine par quelques
*

(i ) On préfume cependant que ces nouvelles

Mus doivent être abondantes en or, en ambre ,

& en drogues, parce qu'elles font à-peu-prèj

fous les mêmes parallèles que les Moluques,
d'où l'on tire les noix mufcades & les plus pré^

cieufes épiceriest

'h'
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coups de poing qu'ils le donnent fur H
tête , ce qui arrive rarement ; car dès

qu'ils veulent en venir aux mains, on
les fëpare &: Ton fait ceffer le différend.

Ils ne font point cependant ftupides ni

pefans ; au contraire , ils ont du feu &
de la vivacité. Ils n'ont pas tant d'em-
bompoint que les habitans des Ifles Ma-
rianes , mais ils font bien proportionnés

& d'une taille à peu près femblable à

celle des Phllippinois. Les hommes & les

femmes laiffent croître leurs cheveux ,

qui leur tombent furies épaules.

Quand ces étrangers apprirent qu'on

les alloit conduire en préfence du Père

Mifîionnaire , il fe peignirent tout le

corps d'une certaine couleur jaune , ce

qui paffe chez eux pour un grand agré-

ment. Ils font fi contens de trouver ici

en abondance tout ce qui eftnéceffaire à

la vie , qu'ils fe font offerts à retourner

dans leurs pays ,
pour attirer ici leurs

compatriotes , & pour leur perfnader

d'entrer en commerce avec ces Ifles.

Notre Gouverneur goûte beaucoup ce

deffein, dans la vue qu'il a de foumettre

tout ce pays au Roi d'Efpagne ; ce qui

ouvriroit une grande porte à la propa-

gation de l'Evangile. Le plus vieux de

ces étrangers avoit déjà été jette une
pagn<

Loiii:
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fois fur les côtes de la Province de Ca^
ragan dans une de nos Ifles ; mais comme
ii n'avoit trouvé que des infidèles

, qui

demeurent dans les-montagnes & le long

de ces côtes défertes , il étoit retourné

en fon pays, fans avoir connoifl'ance de

l'abondance Se des richeffes de ces Ifles.

Il a été plus heureux dans ce fécond

voyage. On a déjà baptifé les enfans.

On inflruit les autres des myfleres de

notre Religion. Ils font fort adroits à
plonger ; & l'on dit qu'ils prirent der-

nièrement à la pêche deux grandes perles

dans leurs nacres ,
qu'ils rejetterent'dans

la mer
, parce qu'ils n'en connoiflbient

pas le prix.

Je vous écris tout ceci , mon Révé-
rend Père , perfuadé que vous aurez de
la joie d*apprendre une nouvelle û avan-
tageuse à ceux de vos enfuns qui auront

le bonheur de porter la foi dans ces nou-

veaux pays. Nous avons befoin d'ou-

vriers (i
) pour fournir à tant de travaux,

(i) Deux Miffionnaires des Indes partirent

pour l'Europe , & l'un deux , le Père Serrano
,

alla jufqu'à Rome implorer la proteftion dti

Pape pour l'établiflement de cette Miffion , d'où

il vint à Paris en 1705 , 81 pafla enfuite en Ef-
pagne avec des lettres de recommandation da
Louis XIV pour Philippe V , fon petit fils.

-%
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nous efpérons que vous aurez la bonté
de nous en envoyer , & de ne nous pas

oublier dans vos faiiits facrifîces. Je luis

avec un profond refpeft, &c.

in? A

'.if
's'il'

^Avertïjfe

!i

ement pour tintelligence de la carte

Nouvelles Philippï

'A, Marqué la plus grande de ees Ifles

nommée Panlog,

Le chiffre qui eft au milieu de chaque
Ifle f marque combien il faut de jours

pour en faire le toury

Le chiffre qui efï entre chaque Ifle,'

marque le nombre des jours qu'on em-
ployé pour aller d'une lile à l'autre.

Ainîi le chiffre jo qui fe trouve dans

rifle de Panlog^ marque qu'il faut trente

jours pour iaire le tour de cette Ifle , ÔC

le chiffre 3 qui efl entre la pointe de
Guivan & î'Ifle de Panlog^ fignifie qu'il

faut trois jours de navigation pour faire

ce trajet,^ '^ y: ^s^r
Les Indiens qui ont donné occafion à

la découverte de ces Ifles , s*embarque-

rent en I'Ifle SAmorfot , marquée fur la

Carte par la lettre C» Leur defiein étoit

de paÛer en Tlfle P^/^ , marquée par \^

V-
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lettre B , lorfque dans le trajet la tem-

pête les porta en haute mer , & après

îbixante & âix jours d'une navigation

très-fâcheufe , les jetta fur la peinte de

Guivan en l'Ifle de Samal , quç les Ef-

pagnols appellent auffi Ibabao , par une
inultiplicite de noms femblables à celle

que nous avons déjà remarquée.

L'Ifle de Falu ou de Lamuirec , oîi le

Roi tient fa Cour , efl xnarquéç fur I^l

Carte par la LettreA
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Ii4 Lettres édifiantes
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BREF
i De notre Saint Père le Pape au Roi,

A i.otrc très-cher Fils en Jefiis-Chrift , le
^^ lo Roi Très-Ch-î^tien,

^'

Clément Pape XL

JN o TRE très-cher fils en Jefus-Chrift

,

fakit: comme c'efl avec jullice qu'on

doit attribuer l'état floriflant oh. eft de-

puis tant d'à ::nées votre Royaume , au
grand zèle qu'a Votre Majefté de culti-

ver & de défendre la Religion Catho-
lique, dont elle a donné des marques
ëckitantes en tant d'occafions : nous nous
p^rfuadons aifément que c'eft vous faire

plaifir que de vous donner occafion

d'étendre & d'augmenter cett;e même
Religion.

Nous avons appris, par les lettres de

notre vénérable frère l'Archevêque de
Manille, & par la relation que nous ont

préfentée quelques Religieux de la Com-
pagnie de Jefus , nos chers fils , qui font

venus à Rome en qualité de députés,

qu*au-delà des Philippines, dans cette



& curUufis, »'î
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BREF
De notre Suint Perc U Pape au Roi,

CharlfTimoinChrifloFirio noflro Liido-

vico Fraiicorum Régi C;irifl:ianiiriaio.

C LE MENS PP. XL

L/HARTSSlMEin ChriftofiU noflcrfalutem,

Qtteniaduiodum fingularis illi filicltas ,

qiiâ à tôt annis Regnum ifhidfruitur^ jure

ejl adfcrlbmda pecnlari fluiio fovendœ ac

tutr:ndœ Catholicce Rdigionis
, quod Mil"

jeflas tua tôt in occajïonibus lucuUnter ac

magnifie^ ducLiravit ; fie merïth cndimus
nihdfieri gratius tibi pojfe quàm Ji occajio

aliqua cjufdem Religionis ampUficandcQ

çrnandaque tibi ipjiprabeatur.

1
i,

h'!'

.V .'

xi-
-il
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Detecice funt nuper ultra Phillppinas in

vajliffîrno illo circà Sinas Oceano
^ quem

tuce cLtffes interdum navigant^novce infula
'

in quas Religio Catholica nondum pénétra^

vit» Id accepimus è litteris venerabilis fra^
tris Archiepifcopi Manilani, & è narrations

^obis oblata per diUcios Jilios rdigiofos

yw

n



ll-^ Lettres lâïfiames

vafte mer , qui eft vers la Chine oh vos
vaifleaux navigent quelquefois , on a
découvert depuis peu de nouvelles ifles,

oti la Religion Catholique n'a point en-

core pénétré. Ces Religieux nous ont
rapporté que ces ifles étoient fort peu-

plées; que les habitans avoient un ex-
cellent naturel, & qu'ils étoient afTez

portés à embrafler la Religion Catho-
lique.

C'efl pourquoi , comme nous fçavons

que vous avez un zèle ardent pour éten-

dre le culte divin ôc la Religion Catho-

lique , nous vous exhortons & nous
vous prions de vouloir bien , fi Tocca-

fion s'en préfente , vous întéreffer à une
entreprife d'une fi grande importance

pour le falut des amcs , & de vous don-
ner la peine d'écrire au Roi Catholique

poiur lui recommander la nouvelle Mif-

îion qu'on a deffein d'établir dans ces

ifles. Car quoique ce Monarque y foit

déjà afl'ez porté par fa piété qu'il tire

du fang & des exemples de Votre Ma-
jefté, nous fommes perfuadés qu'une

recommandation comme la vôtre fera

une forte impreiïlon fur fon efprit.

Nous avons fujet d'applaudir au Roi

votre petit -fils, comme nous l'avons

fait par nos lettres , de ce qu'il marche
^uofdam

i^rocu

ut ipj

homin

pagandi

yeritaui

tanti m
movere •

prœfmin
iUas infi

litteras

enim cun

fu^t qui

excmplis

quantum
t-àm injip

£t habi

tuo gratuit

iuodAvi

Tomi



& turîeujes, %iy

'^uofJam vîros SocUtatis Jefu ,
qui Romam

i^rocuratorio nomine advenere. lis in infulis

ut ipji referunt , permagno numéro funt
homines optima indolis , & adfidem Cathê*

luatn ampUciendam fatis propmfi*

P^o eo îtaquc dejideno^ quojlagras ^prâ

pagandi divinum cultum , 6* cathoLicam

yiritaum , u hortamur & rogamus , ut opus

tanti momenti adfalutem animarum pw
viovere velis , y? qua Je dabit occajio , ac

prœfertim ut novam MiJJîcmm ad ipfas

illas infulas dejiinandam commendare per

litteras Pegi CathoUco ne gravens : etji

enim cumfatis incitât , accendatque pietas

fua, quani à Majejlatis tua fanguine &
exemplis haujit , nihùiominàs inteUigimus

quantum habiturafitponderis apud ipfunt

t-àm infignis commendatio.
«tf

i

•

','

' f

M:

Et habemusfanl unde eldem Reglnepotl

tuo gratulemur, ut nojiris litteris fecimus^

RUodAvi vcfiig'^ tamjplendidèytam religiosi

Tome XF. K 'ici
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lî8 Lettres édifiantes

che avec tant de piété & d'éclat fur les

pas de fon illiiftre ayeul , & de ce qu'il

a un zèle ardent pour l'accroiffement de
la Religion, non-feulement en Europe,
mais jusqu'aux extrémités du monde ,

ayant affigné depuis peu un revenu
confidérable pour l'entretien des Mif-

fionnaires , qui travaillent dans la Cali^

fornie.

Pour ce qui regarde le fecours de ces

ifles qu'on vient de découvrir , & le

deffeiîi qu'on a d'y établir le Cbriftia-

«ifme, il femble qu'il feroit à propos
que Je Roi Catholique ordonnât au
Gouverneur des Philippines d'équiper

lin vaiffeau , & de fournir aux Mifîîon-

îiaires tout ce qui leur feroit néceffaire.

Plus ce fecours fera prompt, plus l'a-

vantage qu'on en tirera fera grand , 8c

plus la benédiôion que Dieu répandra

fur fa perfonne & îur fes Rpyaumes
fera abonjdante.

Nous recommandons particulière-

ment à Votre Majefté, notre cher fils

André Serrano , Religieux de la Compa^
gnie de Jefus , l'un des procureurs, qui

font venus ici des Philippines, lequel

aura l'honneur de fe prefenter devant

Votre Majefté pour prendre fes ordres

fur une entreprife fi importante, & pour

•4
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Ôc pour

& curleufisy _^ jli^

pnmat, fludhimque Jingulan pm fi fcrat-

amplificandae. Religionis, non folurn in Eu'
ropâ ^fid etiam in remotijjîinis rcgionibus ^

uhi non itàprid&m Praconihus Evangdicis

in infulâ Californid laborantihusfummani
non kvem pecunia finguHs annis irogan.*

4amcerto &pirpum ccnfy fljjîgnavity , .

y^

'Ti- Kf .
-.;

Quod verbfpcclat ad infulas illas recens

ditecias adjuvandas & invehendam in eaf-

dem Chri(lianamfidem id maximh prajlan'

diim cjfe videtur à Rege CathoUco ut per

Gubernatorem Philippinarum navem com-
pxrari juheat , 6* optrariis ilLuc mitundis

neceffaria fuppedltari, Qiiodquanth citiàs

fieri poterie tantb fruHus major exifi^t ,

tambque uberior in ipfum & RégnaJuafu",
perni numinis favor redundabit^

V

Intérim verh dileéium filîtim rellglofurn

virum Andream Serranum Societatis Jefu

alterum ex Procuratoribus , qui ex Philips

pinis infulis , in has partes advenerunt , te

hoc propofito aditurum ut de opportunitatc

fufcipiendi tam falutarem expeditionem te^

cum agat , atque ad eam urgendam te^ quem

maxirnis conJUiis parem ejfe novit fuis

K ij
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vous engager par fes humbles prières à
preffer une expédition que vous êtes û
capable de faire réuffir par votre haute

fageffe. C'efl avec toute la tendrefle

poffible que nous prions Dieu qu'il vous
Conferve long - temps en parfaite fantë

,

& que nous vous donnons notre béné»
didion apoftolique. A Rome le premier

jour de Mars 1705, Tan cinquième 4ô
no^re pontificat?

jV, . A

\i i <' t. >
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prtcihui încendat , enixe comtnendamus

Majejiati tua , cui diuturnam incolumitd*

tem à Deo precamur , & apoflolicam bene-^

dicliomtn amantijjîmh impertirtiun ï)atum

Romce die prima Martii iyoS, Pontifieatûs

nojlri anno quinto^ . > .
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LETTRE
Du Roi au Roi ^Efpagne*

^m^rM
f.^.

UR i s-H A u T , très-excellent & très-

puiffant Prince , notre très- cher & très-

amé bon frère & petit- fils. Nous avons

appris par le Père Serrano , de la Com-
pagnie de Jefus, Procureur de la Pro-

vince des Philippines , la nouvelle dé-

couverte faite depuis peu de plufieurs

liles très-peuplées , fituées entre les Phi-

lippines & les Mes Marianes. Il nous ea
a raconté lui-même , dans l'audience

que nous lui avons donnée , beaucoup
de particularités qu^ nous avons enten-

dues avec plaifir,& nous avons été très-

aife de fçavoir que les Pères de fa Com-
pagnie , animés de leur zèle ordinaire

pour la propagation de la Foi , a voient

deflein de faire de nouvelles Miffions

dans ces Ifles. Il part pour aller en

rendre compte à Votre Majesté , &
pour lui demander en même temps de
protéger cette entreprile. Quoique l'uti-

lité que la Religion en doit recevoir

fufTife pour engager VcTRE Majesté à

p' i\



C tres-

: très-

avons

Com-
a Pro-

lie dé-

ufieiirs

es Phi-

oiis en
dience

uicoup

enten-

te très-

1 Com-
dinaire

ivoient

iiifions

tler en
TÉ, &
mps de

Lie l'uti-

ecevoir

FESTÉ à

& curUufeSé il)

l'appuyer de fon autorité , nous fommes
periiiadés qu'elle fera bien aife dé joindre

encore à une raifon aufli preiflante, celle

de la recommandation que nous lui fai-

fons en faveur de ces nouvelles Millions ^

& qu'elle voudra bien ordonner aux
Gouverneurs des Philippines de fournir

à ces Miflionnaires tous les fecours dont

ils auront befoin pour paffer dans ces

Ifles , & pour y accomplir l'ouvrage oii

ils font appelles , & la préfente n'étant à

autre fin , nous prions Dieu qu'il Vous
ait, très-haut, très-excellent, & très-

puiflant Prince , notre très-cher & très-

amé bon frère & petit-fils , en fa fainte

& digne garde. Ecrit à Verfailles le di-

xième jour de Juin 170^. Votre boni

frère à grand père LOUIS.
^. COLBERT,
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Lettres édifiantes

BREF
De N, S, P. le Pape eu Roi d^Efpagne»

A nôtre très-cher Fils en Jefus-Chrift

Philippe , Roi Catholique desEfpagnes»

• Clément Pape XI.

C^OMME nous ne doutons point, que
Votre Majesté ne foit bien aife d'a-

voir occafion de faire éclater le zèle

qu'elle a pour le culte divin & pouï
la propagation de la foi; c'efl avec
beaucoup de joie que nous lui propo-

fons celle qui fe prefente, & dont nous

avons été informés par les Lettres de
notre vénérable frère l'Archevêque de
Manile , & par ce que nous en ont ex-

f
»ofé de vive voix nos chers fils Andié
Serrano & Dominique Medel Religieux

le ia Compagnie de Jefus , venus ici des

Philippines.

Ils rapportent qu'il y a quelques an-

nées, que des étrangers poufles par la

te:iipête, ou plutôt, comme on le doit

croire, conduits par la Providence,

abordèrent aux Philippines, fe difant

habitans de certaines llles
,
qui n'avoient
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BREF
De N, S, P. le Pape au Roi d*Efpagnem

Chariffimo in Chrifto Filio noftro Phi-

lippo,Hirpamarum Régi Catholico.

Clemens pp. XJ.

C HARISSIME în Chnjlofilinojlcrfalutem^

Confiji gratam admodum forh exlmia pie"

tati Majeflatis tua occajîonem explicandl

praclarum :(etum, quopro divini cuitus y &
Cathaliae Religlonls propagatione fervet y

libenti animo eam tibi proponimus, qucz

fatis ijzjignis inprcefins occurrefe videtureoc

eis , quafuis litteris venerabilis frater Ar^
chicpifcopus Manilce^ & vivâ voce dilecil

Filii Rdigiofi viri Andréas Serranus ^ 6"

Dominicus Medel Societatis Jefu ex Phi"

lippinis Infulis hue advecli nobis expofue^

runt, _'
<

Refcrunt itaque apputfos etapjis annîs

vi tempejîatis , fed potins^ ut pium ejl

credere ,
/ul£e divinâ Providentiâ ad pr(Z-'

fcitJ,s Philippinas adduclos exteros non'

nullos homines^ qui fe ad quafdatn Infu'

las ^ertimre dixerunty quas conjicere erat

'it ;
'.
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point été découvertes félon ce qu'oit

en pouvoit juger, ou du moins dont
on n'avoit point eu jufqu'alors de con-

noiflance bien claire; 6c que ces Ifles.

qui font en grand nombre & fort peu-

plées, dévoient être fituées entre les

Philippines éc les Ifles Marianes^

Qu'à juger du caraftere& du natui'el de
cps peuples non-feulement parce qu'en

témoignoient ces étrangers, mais encore

plus parce qu'on avoit pu en remar-
quer , il paroifToit qu'ils étoient d'un efprit

docile, fort portés à l'équité,& tout-à-fait

exempts des fuperftitions de l'Idolâtrie r

fi ces rapports font conformes à la vé-
rité , voilà un grand champ ouvert aux
iîdeles pour porter dans ces pays qu'on

croit n'être pas bien éloignés des terres

Ibumifesà votre obéiffance, les lumiè-

res de la Foi ; fi fuivant l'inclination que
vous avez à favorifer les Mifîions , vous
donnez ordre à vos Mijiiftres de four-

nir les vaiffeaux & les fe cours nécef-

faires aux Mifîîonnaires , qui font prêts

à fe tranfporrer dans ces Ifles*

Ceft à quoi nous vous exhortons

fortement, & nous avons même lieu de
nous en Natter, par ce que vous avez
^iéja fait pour d'autres pays & particu-

lièrement pour cette partie de rAméii^
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ftondiim ab ullo Naïuarum nojlrl orhisfuifjô

dcuctas , aitt falum ejfe hacisnùs inccnd

& obfcurd famâ vix cognitas, & inter

Philippinas ipfas , & Marianas Infulasja"

cere, multas illas quidem numéro ^ & IncoUs

valdhfréquentes,

s

Qîiod verh attinet ad eorutn poputoratn

in.'^olem y ipjînedumfuo sejlimonio ^fedeo ^

quod prceferebant miti ac facili ingenio

fdùs explicabant docilem eam ejfe^ & im

œquitatemfummoperepropenfam , idolatriccs

yerb^ fuperjîitionis prorfùs nefciam; Qu(Z
ubi veritati undequaque confcntîant y cam"
puni & quidem prceclarum aperire videntur

fidelibus ad infcrendam in illas Partes non
magno admodum^ ut creditur y locorum

intervallo , à Kegionibus quce authoritad

tucefubfunty diffîtaSy Chriflianam Fldem y

ubi tu properîfo^ quo ejfe foUs in pium
Mifponum opus anima , facris Operariis ,

eh proficifci paratis navigia & commeatutW

peradminijiros tuosfuppeditari mandes.

Quod ut facere vel'is^ te et\am' atque

itiam hortamur ^ & te quidem faciuruni

non Uvi nobis argumznto pollicemur , cunt

exploratum habeamus quanto fervore 6*

qiiàm liberali manu eamdcm Dei caufum
K vi
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que fepteDtrionale
, qu'on appelle la Ca*

lifornie , où votre zcle n*a rien épargné

pour Favancement de la Religion; ce
qui ei^ pour nous un grand fujet de
vousftikiter , & ce qui doit vous donr

ner une gloire immortelle.

Vous participerez par là au gain des

âmes» qui fera, comme on Pefpére^

très - confidérable dans cette nouvelle

Miffion ; auffi-bien qu'au mérite & à

la récompenfe qu'on peut en attendre,

& ce fera avec juftice qu'on vous re-

gardera comme le principal Auteur d'un

S grand bien. Sur quoi, comme fur une
affaire

,
que dans la place que nousoccu'-

pons, nous avons fort à cœur, vous ferez

plus particulièrement inftruit par notre

Nonce ordinaire ,& par le même André
Serrano notre cher nls Religieux,, de la

compagnie de Jefûs , qui par le zèle ar-

dent, dont il eft anime pour cette fain-

îe entreprife , fe rend digne de la faveur

Royale de Votre Majesté à qui nous

le' recommandons très - particulière*

ment, & à qui nous fouhaitons une
longue vie, comblée de toutes fortes

de profpérités , en lui donnant très-a^

feâueulement notre bénédiûion apof-

toirque. Ooiiûé à Rome 'e 1 de Mars

1705 • de notre Pcmtifîcat le 5»



6* curlcufes, ll^i

ûUls în tocis , & p œclpiiè in ea America

Jeptcntrionalis Injuld , qua Cul'ifornia dl^

citur^ promoverisy unJe carti nobis magna

fuppctit tibi gratulandi occafîo y & perpé-

tua t:io nomini laus accejjiu

liaque animarum liicri ^ quod nunc quo*

que à propajitd nova profeUionejperatur ^

ac proinde weriti
,
qhodjure maximum in"

de fperandum ejl , itemque fpiritnalis nur*

cedis particeps procul dubio efficietis , ac

prœciptius uinti boni auilior merito reputa*

beris. De quâ re, quœ fanhpro nmnere nojîro

nabis valde cordi ejl , tecum plarihus aget

cum Nuncius nnjîcr ordinarius^ tum idem

îpfe dilecius filins Relîgiofus vir Andr:as

Serranus e Socictate Jcfu qucm [audahill

i^elo promovendi tam fulutarem expeditio"

nem intime incenfum , ac propfcrea Regio

tuo favore dignum , etiam atque etiam com"

mandamus Majefijti tuez, quamdm foj^
pitsm & bonis omnibus cumulatam e(fe

cupinius , eidem ApoJloUcam bcncnïciionem

amantiffime impertimur, Datum Romcc die

prima Martii lyoS Pontificauts nofiri

anno quinto.
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BREF
De N. S. P. le Pape à M, CArchevêque

de Mexique,

A notre Vénérable Frère rArchevâque
de Mexique»

1

Clément Pape XL

Notre vénérable Frère , falut. Dans
le deffein que nous avons de nous fer-

vir, félon le devoir de notre charge,

des occafions favorables pour travailler

à la propagation de la foi dans les pays
où l'Evangile n'a pas encore été reçu ,

nous ne doutons point que votre piété

& votre zèle ne vous porte à nous fe»

conder»

Notre vénérable Frère l'Archevêque

de Manile , par fes lettres , & quelques

Religieux de la Compagnie de Jefus,

q.ii font nouvellement arrivés des Phi-

lippines à Rome , en qualité de Procu-

reurs, nous ont affuré que depuis quel-

ques années on ctoit comme certain de

découvrir de nouvelles Ifles clans les

mers de la Chine , fur-tout depuis que

quelques habitans de ces Ifles
,
qui eut
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r ENERABILIS Fratcr ^ falutem. Specia*

tant pietatem ac relum Fratcrnitatis tuœ'

affiituram nobis ejfc confidimus , dum , qiiod

muneris nojlri ratio pojlulat , adpropagan»

dam Chrijti Jîdcm in alias urrarum partes ,.

in quas nondum invecia eji, arrepta propi-

tia occafionc , animiun cogitationefque nof'

tras dirigimus,
"

i '
'

.

Admonîti itaque per lltteras a venerahill

Praire Afchiepifcopo Mani/œ , & coram à

Religiojis viris Socictatis Jefu^ qui Procu»

ratorio nominz ah Injidis Fhilippinis Ro"
mam nuper advenere ^ Jpern. ihi certam clap"

fis annis affiilfijfe- dctcgindi novas infulas

in Oceano Sinico^ ex quo nonnulli illa"

rum partlum Incolœ in eas orai conjccîi

jidcm de mis Jcccrunt , & locorum condi-

tione pop'ilorumque indole explicatd norv
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été jettes fur les côtes des Philippines ^
en ont rendu témoignage. On a connu,
par la defcription qu'ils ont faite de leur

pays & des moeurs de leurs compa-
triotes, qu'il fe préparoit de ce côté-là

une grande moiffon , pourvu qu'on y
envoyât desOuvriersEvangéliquespour
inftruire , dans la foi , ces peuples , qui
d'eux-mêmes font portés à la juftice &
à la paix. Les difpofitions qu'ils ont pour
embraffer l'Evangile , font d'autant plus

heureulés , qu'ils n'ont point été élevés

jufqu'ici dans l'erreur d'une idolâtrie fu-

perflitieufe, quoique d'ailleurs ils vivent

dans l'ignorance du culte qui eft dû au
vrai Dieu , & qu'ils marchent dans les

ombres de la mort.

Nous fouhaitons donc avec ardeur

qu'on porte la lumière de la vérité dans

ces Ifles pour le falut éternel de tant

d'ames ; & après avoir eu foin d'exciter

la piété génèreule du Roi Catholique à

protéger un fi grand ouvrage par les

libéralités qu'il a coutume de faire

,

nous exhortons aufTi de toutes nos forces

votre Fraternité de procurer , avec

toute l'attention dont vous êtes capable ,

tout ce que vous pourrez de fccours

fpin'tuels & temporels, foit par vous^

Ibit par ks Fidelts commis 4 votre vi*



mmt,
5 leur

>mpa-

ôté-là

'on y
spour

s , qui

ice 6c

t pour

it plus

élevés

:rie fu-

vivent

dû au

ans les

& cuiicufes, 135'

ehfcurh îndicarum magnant ibi meffempro"

poni , ubi eb mittantur Evangelici Opes

rarii , qui in fidc enidiant homines pacis

perje ac œquitatis amantes , ebque magîs

ad Chrijii fidem fufcipiendam idoneos, qu6

nihil ufquemodo erroris de Idoiatricd fu"

perfiitione contraxerunt , lieu alioquin in

tenebris
,
quoad veri Dei cultum^ & in um*^

brd mords verfentur.

-»b'*:V

4
• J^v

ardeur

té dans

le tant

exciter

>Hque à

oar les

faire ,

s forces

avec
apable ,

fecours

vous ^

otre vir

Ut îtaque fax verîtatîs in tas Infulas

pro fpirituali tôt animarum faltue inféra"

tur , omnino cupimus , & wfiquam exi"

miam pietatem Catholici Régis ad promo'

vendum ,
qud folet^ liberali manu tantum

opus incendere curavimus , Fraternieatem

quoque tuam omni (ludio hortamur , ut

quibus in rébus per te aut per fidèles vigi"

lantia tua commiffos opzm tum fpiritua^

Itm , tum temporaUm negotio , quod tantï

momenti efl^ad divinam gloriam conferre

cognoveris , eam prœjiare diligentiflimh velis^

quod cumulum addet tuis apud Deum me*
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gilence, pour rexécution d'un defleîrf'

Il avantageux à la gloire de Dieu. C'efl

le moyen d'augmenter vos mérites de-

vant le Seigneur , & de nous obliger k
augmenter notre bienveillance pour
vous. Nous vous donnons , avec toute

la tendreiTe poiïible, notre béné:H6^ion

apoftolique. A Rome 9 ce premier jour

ideMarsijoj,

./vi
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ritls , & noflram tibi benevoUntîam uherins

concUiabit , & Fraurnitati tua apoJioUcaiîi

benedicliomm peramanur impertimur, Da.'-

tum Roma dU prima Mardi iyo6.
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^ BREF
Z>e N. S, P. le Pape à M, tArchevêque

de Manille,

A notre Vénérable Frère l'Archevêque

ï de Manille.

Clément Pape XI.

Notre vénérable Frère , falut & bé-
nédiâon apoftolique. La charité apof-

tolique dont nous (bmnieê embraies,
fait que nous reffentons une joie ex*

trême , lorfque nous voyons que les Ou-
vriers Evangeliques , qui font dans les

pays les plus éloignés , ne laiiTent point

failentir le zèle qu'ils ont d'étendre la

Religion Catholique , & qu'ils confer-

vent pour nous & pour le Saint-Siège,

une filiale & refpeÔueufe obéiflance.

Ce font les fentimens dont nous avons

été pénétrés, lorfque nous avons appris,

par vos lettres& parle rapport que nous
ont fait les Procureurs des Millions de la

Compagnie de Jefus , arrivés ici depuis

peu , qu'étant les uns & les autres at-

tentifs à la propagation de la foi , vous

aviez conçu le defu* & ref[6érance de
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rEj^ERABiLis Frater , falutem & apop
tolicam benediUiomm, Nullis condufajl^

nïbus apojloUca noftra chantas ttinç maxi^

me exultât , cum in cordibus eorum , qui

in remotijjîmis à nobis terrarum partibus

flgunt , fervore :(elum amplificanda Catho"

lica Religionis , ù filiaUm in nos atque

in hanc j'anclam fedem obfervantiam vigerc

çonfpicimus^

j
'

Hocfan^ gaudio ajfeclifuimus , ubi tunt

ix Fraternitatis tua litteris , tum ex narra*

fione nobis faciâ à Religiofis viris ProcUf

tatoribus Societatis Jefu , qui ex ijiis par*

tibus hue nuper advenerunt^ agnovimus

fpem ac dejiderium à te & ab illis 5 qui

joUiciti funt defidei incrementis conceptum

j^vehendi ipfam Jidern in ulia loça , ad qufc

i|i
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138 Lettres édifiantes

porter l'Evangile en des lieux où 11 n'a

point encore été annoncé , fur -tout

depuis qu'on a appris
, par quelques per-

sonnes du pays qui avoient abordés par

hafard aux Philippines , que les lîles

qu'ils habitent étoient en grand nombre

,

& très - peuplées ; que les hommes y
ëtoient d'un naturel fort doux & bien-

faifant ; qu'ils aimoient la juflice , &
que n'ayant point été corrompus par une
éducation païenne & fuperiiitieufe, ils

feroient plus aifément fufceptibles des

impreffions de la Loi Evangelique.

Nous avons donc fongé efficacement

à leur procurer un fi grand bien ; &

,

pour cette fin , nous avons fait nos ef-

forts , par nos lettres & par le moyen
de notre Nonce auprès du Roi Catho-
lique

,
pour lui perfuader de ne pas

laifTer échapper une fi belle occafion de

gagner des âmes à Dieu, & de fe rendre

agréable à fa divine Majefté , ne dou-

tant pas qu'il ne l'embrafTe avec cette

piété & cette générofité qui lui fait ac?-

corder par - tout ailleurs fa protedion

royale à tous les Miffionnaires occupés

à inftruire les Nations étrangères.

Dans la confiance que ces foins ne

feront pas inutiles , nous avons cru de»

voir vous marquer combien nous avons dum
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nondiim ddata efi , ex quo per fortuïtum

Itlapfis annis nonnullorum hominiim adijias

Jnfulas appulfiim innotuh Regiones undc

illi prodierunt , amplas effe & populorunt

fnqii^.ntiâ ciiltas , ibique homims ingenlo

mites y ac in aquita:em propenfosfacile im"

bui pojfeJuavidimis Evangelica Legis pra-

fepeis , ut pote qui Ethnica fuperjlitioms

Tiullum vnquam antea prajudicium , quo

mens ^orum labefaclarl pojfet y perfenferint^

Adjecimus itaqm nos
îpfi

quo majort

potuimif,jluaio animum ad tantum Domi»
nici gregis bonum promovendum ; egiinuf"

que tum noftris tum per Nuntium nofîrutn

omni Officiorum génère apud Catholicl Régis

Majefiatiin , ne dimittetetur tam prceclara,

lucrandi animas^ & demerendi Deum oC'

oajio , quàm imh Rex ipÇe complecîi velkt

ed pietate atque magnanimitate , quâ ipfe

alibi Operariis veritatem ad exteras NationeSy

allaturis adfuerat»

Dum îtaqitefruBum noflrafollicitudinls

rdaturos nos ejfe confidimus , Jignifican"

dum tibi ejfe duximus , quantum res Ipfa

.w i\

v'..:\

T

pi'
'
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cette afFalre à cœur ; non pas tant poUf
vous preffer d'y apporter tout le foin&
la vigilance dont voqs êtes capable,

que pour vous exciter toujours davan-

tage à avancer, par vos confeils , par

vos prières & par celles des peuples qui

VOIT" font confiés, une œuvre fi agréable

à Dieu. Cependant nous vous donnons
notre ' bénédiôion apoftolique , comme
tm gage de la bienveillance finguliere

que nous avons pour vous. Donné à

Rome à Saint -Pierre fous l'anneau du
Pêcheur , le premier jour de Mars de

Vannée 1705 9 & la cinquième de notrç

Pontificat.

A
^f'^t^.

<j>j>•^j«"
V

.toUt
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1

^ohls cordi fit , non tant ut commendemus
curam ac vigilantiam tuam , <^uâm ut tibi

fponté incitatojîimulos addamus , quatenus

conJiHis tuis , & fujîs ad Deum preclbus ,

& pi's creditl tibi Populi fiudiis ^ atquc

conatibus urgeas , hoc opus Deo procul du*

bio gmtiffiinwn , dum nps Jingularls bem»
volentiii , qud te compUclimur , perpctuwn

pîgnus apofloiicnîn benediciionem Fraurrà^

tati tua pistamenur impertimur, Datutn

Kotncz apud S. Petrum fub annula Pifca'-

tcris\ die prima Martii lyoJ y Pontifi*

/catiU nojiri anno quimo»

J^t

i'M j'j\ :i 'K.;
A

'.V.,;

Terne Xr* /. t
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LETTRE
De Monfclgneur le Cardinal Pauluccl , ail

Révérend Père André Serrano , de la

Compagnie de Jefus , Procureur des Phi»

lippines.

Mon HàviRFND Pere^.';

Les Brefs que notre faint Père le Pape
a écrits au Roi très-Chrétien & au Roi
Catholique, aufli-bien que ceux qu'il a

adreffés aux Archevêques de Mexique&
de Manille, mais beaucoup plus encore

ce que vous avez entendu fouvent vous

même de fa propre bouche, a dû fuffi-

famment vous faire connoître les fenti-

mens de joie & de confolation avec lef-

quels Sa Sainteté a appris la nouvelle que

vous lui avez apportée , qu'il fe préfen-

toit une heureufe occafion d'étendre la

Religion Catholique dans des Ifles des

mors de la Chine inconnues jufqu'ici au

r»:ile du monde, & qui viennent d'être

découvertes par une providence parti-

culière de Dieu. Vous avez vu avec

quelle ardeur &c quel z^e Sa Sainteté
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LETTRE
Dt Monfdgnetir U Cardinal Pauluccl , au

Rivirend Ptrt André Serrano , de la.

Compagnie de Jefus ; Procureur des Phi-'

Uppines,

- ; - r - ,
- t « ,

'
''

AûMODUM Révérende Pater,

Ex ils qu(B Summns D. N. niipsrnm'^

fcripfit Sereniffimis Regibus ChrlfîianiJJînio

-6* Catholico nec non Archiepifcopis Aîexl"

tano & M^tnilenjîy multbque etiam uberïàs

tx lis qua pluries Paternitad tua coram
^xplicavit > fatis , ut arbitror intelligere

potuijli quàm gratum atquejucundum acci"

deritjuce Sanclitaù Nuncium à te ipfo non
ità pridem allatum , quod propitia offeratur

occajio propagande Catkolica ReUgionis

in eas Oceani Sinici Infulas qucs antehac

orbi nojlro nullo planh commercio notée

divini Numinis Providentlâ recens deteciœ

funt : quantoque infuper Jludio & :(elo fua
Sanclltaspromovendwn fufceperit negotiunz

tanti nwmenti , quod in maximum Chrijiiani

nominis gloriam , animarumque falutem

^ejfurum probe novit, acjperat divinâ opl-^

L ij
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travaille à avancer de tout fon poxiVQÎr

une entreprife qu'elle prévoit devoir être

fi glorieule au nom Chrétien, & fi avan-
tagcufe au falut des âmes, U. dont elle

çfpçre que le fuccès fera heiu'eu^ avec
le fecours de la mifcricorde de l>ieu.

Cependant ce fouverain Père des

Fidèles , dont la charité tendre & apof-

tolique n'a point de bornes, peu content

de ce qu'il a fait jufqu'ici, & des inf-

truâions qu'il vous à données pour le

fuccès de cette affaire, n'a pas cru avoir

encore pleinement fatisfait au devoir de
fa charge paflorale. Ayant donc appris

que vous devez bientôt partir pour re-

tourner aux Philippines, il m*aordonné de
vous écrire , afin que mes lettresque vous
porterezavec voiis pendant votre voyage
& que vous vous remettre^ fouvent de^

"vant les yeux vous rappellent le fou-

venir de la follicitude paternelle du Sou-

verain Pontife fur cette entreprife , <5c

vousfoiem un motifpreiTant& continuel

d'en procurer ri^xéçutipn de toutes vo«
forces.

C'eil dans cette vue que Sa Saintetç

qui compte expreffément fur votre piété

j& fur votre zj&le , qui lui font parfàitei*

ment connus, fe fert aujourd'hui de moi
ÇQwr VOUS avertir & vouç exh9rtef tpu|
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ùà ad optatum txîtum perdue^,.

Verumtamen fummi Patr/s < xîmia fi»

é* vere Apoflolica chantas , ^ua nultis

proficlo finibus conùneri fe paeUur,, per ea

qua haH^nus gejpt^ quaqu* abiindé te mw»
nuit^ Pajioralis Officii deb'uofatis adhuc

fùctum non tjfe dncenSj cum u Româ br^i

difcejfurum audivcrit^ ut rediturn ad Ihi^

Uppinas Infulas ^ggredians , mtas hafcc

litteras
,
quaji itimris comités , ad te dari

juffîtj ut Font'ificiam ed in refolicitudinent

éijjiduh tîbi in menttm revoccnty & ^uânt

$nixh comwendgnt*
r '

^•.- *ci'

Itaque fua Sancluas , me interprète , te

cujus perfpeclcR pietati ac :^elo plurimîim

confidit , rurfus etiam atque etiam admonet

& hortatur^ ut nulli labori , nullis officiis^

nulli parcas indujiria qud tant fanSum &
L iij

i

t
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de nouveau de la manière la plus fortei

de n'épargner ni peines ni travaux, &
d'tmployei toute votre induftrie pour le

fuccès df'un dcffein fi grand & fi avanta-
geux à la Religion. Sur-tout Tintention

de Sa Sainteté tft que votre premier foin

foit d'affembler au plutôt une troupe
fainte de zélés Miffionnaires qui aillent

éclairer ces Irtes nouvellement décou-
vertes, & porter le flambeau de l'Evan-

gile à ces maiheureufes nations qui mar-
chent dans les ténèbres, afin qu'elles

commencent à ouvrir les yeux à la lu-

îTiicrs, & à connoître leur Créateur &
leur Sauveur. Sa Sainteté demande en-

fuite de vous que vous exhortiez le refle

des Fidèles à procurer libéralement,

félon leur pouvoir, à ces peuples aban-

donnés , les fecours fpirituels & tem-
porels , néceflaires pour répandre parmi
eux la femence de l'Evangile, & pour
la cultiver avec fruit.

Quoique Sa Sainteté foit bien con-

vaincue que vous êtes de vous-même
affez porté à féconder fcs faintes inten-

tions , elle a cru cependant devoir infpi-

rer cette nouvelle ardeur à votre zèle

,

tout enflammé qu'elle le connoît , afin

qu"» vous compriffiez davantage qu'elle

n'a rien plus à coeur que de vous voir

•r
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pïtim Optis urgeri , aç perfiçi pojje cogno"

veris, lîlud miHtn inprimîs d'iligcnter curare

n vult y ut mceiïaria ad mempratas novas

Infulas expsdino Sacrprum Operariorum f

qaantoçiàsfimpotmt ^ adornçmr^ & p^ra-

gatur , quorum opç infillces Uli mortalium

gr^gçs^ qui m tmiibris ambulant ^ luccm

Evangdica veritatis afpîcerc ac Çr^atçrem

^ Salvator^m^fkum, ^gnçfeerf incipiant,

j4lios pratereai pips fiJeUf per te çxcitarl

vehement^r çupît Sanmta^fua 9 ut qu^^cum-

qm potçrunt fpiritualia vel temporaliafuh"

Jidia ad provehmda in UUs partibus fid^i

fcminii ^ mcran^mta i libérait animo cç/i"

^ , . , .1 » ^

' ^ à

y ' . .
-

I .i l 'J'J >

* Qulhus omnibus conficiendts etji fua
SanUitas minimih vcreatur tefponte tuâfc'*

dulb intentumfon^mhilominus novos hofte

fiimulos , tanquàm çatcar currmti admo*
vendos tihi duxit , i^t çertiàs intclUgas

Sanciifatl ft^<^ nihil magis, in vous èjfc^

quàm ut tu hac in re §* Dei honori , &
Foniijiçio dçjlderio^ & tuiordinis infiitu^

L iv.
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fatisfaire pleinement à ce que cTemancfe

de vous en cette occafion la gloire de
Dieu , ïes fouhaits ardens du Sauvcraîn

Pontife , l'inflitut & Tefprit de votre

Compagnie , dans laquelle vous trouve-
rez d'illuftres & de nombreux exemples
que vous devez vous propofer pour
modèles.

Mais afîn que les Miiïîonnaîres , qui

cmbrafés du zèle de la gloire de Dieu 9

pafleront dans ces'nouveîles Ifles, entré-

prennent ces glorieux travaux avec plus

de fermeté , & les continuent avec plus

de confolation , le Souverain Pont' fe ac*

corde avec (a bénédiôion apofioliqlieV

indulgence pléniere de tous le^irs péchés

à tous ces Miffionnaires , & à chacurr

d'eux à l'heure de la mort
,
pourvu qu'ils-

foient véritablement pénitei s, qu'ils fe

foient confefTés , qu'ils ayent participé

au Sacrement de l'Euchariftie , ou que
s'ils ne le peuvent pas , du rr,oin5 ils

foient Sincèrement côrîtrits
;;
qii'ik ay eot

prononcé de Boi'iche ,'511 èft poïîible, oii

du moins qu'ils ayent dévotement invo-

qué de cœur le faint nom de Jefus. Obéît
fez donc' aVec promptitude & ferveur

aux ordre!^ de'Sa Saîhteté ; fupportez

toutes les peines qui vous arriveront ;

acquittez-vous des fonftiOHS d*uiï Pré-*

ïW
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)tù i ttndc plurîma & quidcm egregia tihl

fuppiditdhuntur exempta , quœ imitanda

tibi proponen debes
,
quàm cumulatijjimh

fatisfacias.

>ï: .::;

Caterùmttt MiJ^onartl, quos adtranfmlt*

tendum in ante diâas novas Infulas divinee

gloria :(elus accendet eb libemihs hujufmodi

profeclionem fufcipiant , ibique Catholic»

fidei pradicatloni alacrlus etiam , atque Jlu"

diojius incumhant , Summus Pater uni /er-

Jts eifdem Miffionariis , & eorum cuilibet^

in mortis articulo confiitutîs fi verè pœni-

tentes & confej/i , ac facrd Communions
rcfecii , vel quatenus id facert nequïv&rïnt ^

faltem contriti ^ nomen Jeju ore^fi potue-^

rint, fin minus ccrde , dévote invocaverint ,

plenariâm omnium peccatorum fuorum in^

dulgentiam , & remijfionem cuny apofijlicâ

bentdiclione , mifericorditer , m Domino
concedit , & elargitur, Strenuo itaque crée*

toque anima Pontifias mandatis ohfiquere ,
in omnibus lahora , opus fac Evangelifix ,

minifierium tutim impie
, fciens rcpojitavi

efie tibi coronam jufiitia ,
quam reddet tibï

Dominus in illâ die jufius judex, Dum
sgo Fontificio nomine hiU tihi fignificai^
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dicateur de l'Evangile ; rempliflez votre
miniftere , fur que la couronne de Ja(*

tice fe garde pour vous , & que le Sei-

gneur , qui eft le jufte Juge , vous lïi

donnera au jour marqué. Pour moi , en
«l'acquittant des ordres de Sa Sainteté ,

qui m'a chargé de vous déclarer fes in-

tentions , je prie Dieu qu'il daigne bénir

vos travaux & vos foins , & qu'il vous
accoj^de un voyage heureux , 6c «ne
contîmtelle augmentation de ies grâces*

A Rom€ > le i^ Février vj^f , 6cc»
-,t-'/>v
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Jvjfus Deum prccor conatus fludîa<jue tua

fecundan hnignè^ tibique profpemm iter ^

cum affiduâ ccslejiium gratiamm accejpont

largiri, Datum Romay dUz8 F^bruarii
^
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Du Pen Gilles Wihauh , Miffîônnt'ffre ac
Il tompa^îiic de. Jcfus aux Philippines j^,

au Pare du Clumbge , de '-i rulme Com^
fagnie,

A Manille , ce 20 Décembre 1721,1;.

Mon Révérend Perel,

Lapaix de Notre Seigneur^

J'apprends à ce moment qur^l y a iw
Taiffcau à r.otre rade, qj.ii doit mettre

inceflamment à la. voile pour Pondi-

chéry. Je profite du peu de temps qu'it

me donne pour ne pas laifler paffer cette-

occafion de vous écrire. Je vous ai déjà

mandé que quelques efforts qu'on fe foit

donné pendant dix ans
, pour fçavoir

des nouvelles des Pères Duberon &
Cortil , débarqués dans une des liles

Palaos y pour annoncer îa foi à ces In-

fulalres , on n'en a jamais pu rien dé-

couvrir ; ainfi on ne doute plus qu'ils

n'ayent été maflacrés par ces barbares»

Cçtte province des Philippines a deux

il ;'!•:

fil
''VX



f\' »- •

. ' - f ^ -

•'. Vî i

Anes ^,

Com*

I 17 ai'*}-

y a uii

mettre

Pondi-

)S qu'il

r cette

ai déja^

fe foit

fçavoir

iron 6C

es Ifles

ces In-

ien dé-

s qu'ils

arbares*

sadeius:

& curhufesi
'

îtyf

Vîcc-provinces qui en dépendent ; fçai«-

voir : celle des Marianes ^ & celle de
hs Pintados. Ceft à cstte dernière que
Jt fas d'abord aefti né par la Providence,
Ma demeure ordinaire étoit dans une
grofle boursadtf , qui fe nomme Givan^

Un des moyens qu'oat employés. les Mi{^

fionna 1res qui m'^ont précédé, pour l'é-

tabliffement & le progrèsde la foi dan»
ces Ifles, aété d'inlpirer aux peuples une
«tendre d-ivotion envers la Mère de DieiW
Les habitans de Givan font , de tous les

Inful.ires, ceux qui le font le plus diftin*

gués par une dévotion fi folide. Us ont
établi une Congrégation,qui eft devenue
très-nombreufe., & tous ceux qui ont
le bonheur d'y être admis , né manquent
pas tous les Dimanches, même pendant

l'abfence du Miflionnaire , lorfqu'il vi*

fite les liles vaifmes?, de fe rendre à
l'Eglife pour y vacquer à: leurs faints

exercices. Aufli la Sainte Vierge les a-^

t'elle fouvent favorifés d'une proteâioii

fpéciale. je ne vous enré^orterai qu'un

feul exemple* r /
Un jour qii'oii. célébroit une fête ^

quelques Indiens s'aviferent de lémoi*-

gner leur joie par des feux qu'ils allu^-

«ï.rent^ 6Î par des décharges de moui»

<^uets, Un vent impétueux qui s'élevai:^

!
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fit voler la flamme fur le toit de l'Eglife ;

qui n'étoit couverte que de chaume ;

quelque mouvement qu'on fe donnât

,

on ne put jamais l'éteindre : comme le

feu gagnoit déjà les poutres Hc les fo-

livaux 9 j'allai au plus vite en retirer le

5aint'Sacrement , & tout ce que les In«

diens purent faire, fut de iauver des

ilammes les ornemens & tout ce qui

fert au culte divin* Au même infiant ,

4>n m'avertit d'aller adminiftrer les Sa-

cremens à une femme du voiiînage ,

qui étoit fur le point d'expirer de pla-

neurs bleflures mortelles. Je me rendis

dans fa maifon ; je la trouvai baignée

dans fon fang , 6c après lui avoir pro-

curé les derniers fecours de l'Eglife »

fe fis drefTer un autel ,, & je demeurai
auprès du Saint-Sacremem jufqu'aufoir,

que je le portai en procefUon dans une
autre mailon plus commode , oii , par

les foins que fe donnèrent les Congre-
ganiftes 9 jt trouvai un autel richement

paré, avec tm fort beau tabernacle. Je

demeurai trois femaines dans cette mai-

ion , tandis qu'on élevait une Chapelle

propre à célébrer les faints Myôeres ,

|ufqu*à ce que l'Eglife , qu'on commen-
^oit à rebâtir dans la même enceinte 9

.^t eatiéxement achevée. .. * . - .- -.' -
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Cette pauvre femme ,que j'avoislaîflee

mourante , eA celle-là même fur laquelle

]e Seigneur, par rinterceflion de la Sainte

Vierge , a fait éclater les riche^es de ùt

puiiTance & de (a bonté. Elle s'appelle

Marie Biandoy : elle étoit en prière de-

vant une flatue de la Sainte Vierge »

2u'on avoit tranfportée de TEglife dans
i maifon , & elle imploroit 1 aiïîûance

de cette mère de mifericorde , au fujet

du triile événement qui allarmoit toute

la bourgade. Il y avoit dans une chambre
voifme un de fes parens, qu'on croyoit

parfaitement guéri de quelques accès de
lolie ^ pour lefquels on Tavoit enfermé
l'année précédente» Ce malheureux fut

pris tout-à-coup d'un nouvel accès de
fureur, & entrant dans la chambre de,

fa parente , il s'écria d'tm ton de voix
terrible : «< Je viens de brûler l'Eglife de
9> cette bourgade ; il ne me rede plus

^ que d'en tuer tous les habitans , U,

y^ c'efl par toi , dit-il à fa parente
, que

^ je vais commencer >k En même-temps
il la prit de la main gauche par les che-

veux,& d'ungrand poignard qu'il tenoit

de la main droite , il lui en donna huit

coups , qui firent autant de blefTures

mortelles. Son fils aîné , qu'une fièvre

violente retenoit au lit , fe leva aux ais

"i. ,;
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de fa mere,& d'une main encore folBîeJ

il arrêta comme il put ce furieux , tan-

dis que fa fœur appella du fecours. On
vint auffi-tôt , & après avoir lié ce mal-
heureux , on l'enferma pour le refte

de fes jours. On appliqua des remèdes
aux bleffures de cette vertueufe Néo-
phyte ; mais tes perfonnes qui la pance-
rent , avoient fi peu d'expérience , que
de huit plaies il» n'en apperçurent que
cinq. Elles étoient toutes très-profondes;

une entr'autres, au - deflbus de l'épaule

droite , parlaquelle fortoit tout ce qu'elle

avaloit de liquide. On ne pouvoir re-

venir de l'étonnement oîi l'on étoit ,

qu'elle ne fût pas tombée morte aux
pieds de fon meurtrier ; mais on fut

bien plus furpris , lorfqu'on la trouva

tout-à-coup parfaitement guérie , no«-

robftant trois accidens mortels qui lui

lurvinrent. •
'*

On ne douta plus que fa prompte
guérifon ne fut l'effet d'une protedion

miraciiî^eufe de la Sainte Vierge , dont

elle avoit imploré le fecours avec tant

d'ardeur ,& l'on convint de lui en rendre

de folemnetles aérions de grâces. Au joiit

qu'on av oit fixé , on chanta les premières

vêpres du S. Nom de Je fus , & le lende-

fiaainlameffe votive de la Sainte Vierge,.

BOU
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îly eut prédication Taprès-miclî , avec Ifef

litanies en mufique , & la proceflion.

La (lame Biandoy afîîfta à toutes ce^

ccruiionies , comme fi elle n'avoit reçu

aucune blefîiire , & elle n'en reflentit

depuis nulle incommodité.

La vie d^^ nos Indiens Pintades efl:

très-dure & très- pénible. Quoique la

bourgade de Givan paffe pour être la

moins pauvre de toutes ces Ifl s , à
caufe du petit commerce qu'elle fait

tous les ans avec Manille , cependant ^
ceux qu'on regarde comme les pUisaifés,

parce qu'ils s'occupent de ce commerce ^
n'en retirent pas chaque année plus de
cent écus , & cette modique fomme eft

prtlquc toute employée à la prov'fion

de riz
, qu'il leur faut faire dans les autres

Bourgaclcs , car il n'en croît pas dans

celle de Givan ^ où l'on ne trouve que
des palmiers en abondance ; auffi voit-oa

que dans leurs maifons , leurs meubles,
leurs vêtf mens, leurs repas , tout r;fpire

la pauvreté. Tel qui tient un rang confî-

dérable dans le pays , fe trouve heureux
& croit faire bonne chcre , quand il a ,

avec un peu de rîz , un morceau de
poiffon mal aflaïfonné ; fouvent il ne (b

nourrit que de racines cuites dans l'eau

ftV€e un peu de fel. Pour ce c[ui eil de^

• >>!
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pauvres , ils paiTeront une annce entière

fans manger de riz, à moins qu'on ne
leur en donne par aumône. Ceux qui

/font adroits à tirer
,
prennent de temps

en temps quelques cerfs ou quelques

fangUers ; mais comme fous ce climat la

chair n'eft pas de garde , ils ont cou-

tiime de partager leur chaffe avec leurs

parens & leurs voifms. 11 en eft de

même du poifTon , qu'ils ne peuvent

conferver qu'après lavoir expofé au
foleil ; s'ils Vexpofoient à la lune , ne

fut-ce que pendant une nuit, quand
même ils auroient pris la précaution de

le faler , ils le trouveroient le lendemain

matin tout rempli de vers. Les rivières »

les puits , & uirtout les fontaines qui

fortent des rochers , fournifTent leur boif»

fon ordinaire. Ils font du vin du fruit de

leurs palmiers , mais il n'efl gueres d'u«

fage
,
parce qu'il efl auill fort qvie la plus

forte eau-de-vie.

Les hommes font laborieux Bi bons
Artifles ; ils excellent principalement

dans la Peinture , dans les ouvrages
d'Orfèvrerie ôc de Sculpture. Les prm-
eipaux du lieu , fur -tout ceux qui ont

demeuré dans la maifon des Miifîon*

naires , touchent parfaitement bien de la

harpe : ils fçavent jouer du violon ÔC dç

^
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plufieurs autres inrtruinens de mufique «

& ils fe font un honneur & un plaifir de

condicrer leurs talens à la célébration du
fervice divin. Ceux qui habitent . les

autres Bourgades , & particulièrement

les montagnes , s'appliquent à l'agricul-

ture: les autres qui vivent fur les côtes

de la mer , n'ont guère d'autre occu-
pation cjue la pêche. A parler en général,

nos Indiens font pleins de vivacité pour
entreprendre , & de hardieffe pour bra-

ver fur mer les tempêtes. Ils le raillent

même de ceux qui dans de femblables

périls témoignent quelque frayeur.

Leurs femmes aiment à s!occuper , 6c

on ne les voit jamais oifives : elles tra-

vaillent en toiles , en dentelles , & quel*

ques-unes en broderie. Elles ont beau-

coup de modeflie 6c de pudeur , & font

naturellement portées à la piété. A dire

vrai , le définterelTement de nos Indiens

,

& lé contentement oh ils vivent au mi-
lieu de leur pauvreté , coupent la racine

à bien des vices.

Après avoir paffé environ onze ans

avec mes chers Indiens Pimados^ un
ordre de mes Supérieurs m'a appelle à
Manille, où je fuis maintenant , & oîi ,

grâces à Dieu , je ne trouve pas moins

ae travail que dans la Miâlon d'où l'op
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m'a tiré. Cette vlUô eft la capitale de
toutes ces Ifles, nommées Philippines,

qui font gouvernées, pour le fpirituel,

par un Archevêque & trois E\êques.
Mais ces Prélats ne peuvent guère tirer

de fecours des Prêtres féculiers , qui lont

ici en très-petit nombre; c*eft pourquoi
les Rois d'Efpagne ont ordonné que les

Cures fuiTent remplies par les Religieux

des difFérens ordres qui font établis dans

cette ville, & qui y ont de fort bolIeS

égliics. On a donc partagé toutes les

paroi/Tes enrre les Pcres Auguffins , Do-
miiiiCains ^ Récollets , Augullins dt^chauf-

fés , Se les J 'uiites ; chacun de ces Curés
ne lailîc pas d'être chargé de Vu conduite

de deux ou trois égliies , ^ dans les

endroits les plus éloignés de Maiàlle ,:

ïh ne peuvent avoir de fecours que des

Curés voifins»

Nous avons dans cette ville un grand

collège, & un féminaire , où l'on en-
feigne la Théo'ogie , la Philofophie , les

Belles- Lettres. Il y a outre cela difFérens

Prédicateurs, & deux ou trois Pères oc-
cupés jour & nuit à confefler, à enfei-

gner la Doftrine Chrétienne, & à vi-

iiter les malades & les prifonniers. Les
études y fleuriffent, & Ton a vu fortir

(je ce féminaire piiifieurs £vêques ^
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ies Dofteitfs en Théologie , beaucoup
de Religieux , & un grand nombre
de fujets ^ui excellent en toutes fortes

de fciences. On n'y reçoit que les en-

fans des Espagnols , fiûvant les intentions

du Fondateur. Le reyenu de TArchevê-
que ed de dix mille écus, êç. celui des

Evêques à proportion. L'état eçcléfiaf-

tique & (eculier eu entretenu des libé'-

ralit-^^ de Sa Majefté Catholique, qui

cnv : : tous les ans du Mexique , de
qiK)i fournir à cette dépenfe.

Pour ce qui eft du Gouv^rnenient po-
litique , tout eft réglé avec beaucoup de
fagefle par les ordonnances royales. Il

y a une cour de juftice , compofée de
Confeillers , d'un Fifcal , & d'un Préfi-

dent , qui eft en même temps Gouver-
neur de Manille , (k Capitaine général de
toutes les Ifles. Ce premier Officier fe

renouvelle tous les cinq ans , iSc en cas

de mort , le premier Confeiller tient (^

place , jufqu'à ce que le Roi d'Efpagne

y ait pourvu. Les OfBciers fubalternejs

xlépendent de cette Cour , $C principa-

lement du Çcuverneur , qui envoie tous

les deux ans un Juge Ëfpagnol dans cha-

que province, avec autorité de juger

m dernier reffort , les procès des In»»

^Âens; hors Içs caufes capitales , dpnt li
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connoîffance eft réfervée à la Cour de Jiif-

tice, féante à Manille,Ce Juge vifite tous

les ans chaque bourgade de fa jurifdiâion,

mais il ne peut , ni rien innover , ni

rien décider, que de Tavis & du con*

ientement du Curé, Au bout de deux
ans, la même Cour députe un autre

Juge
,
pour écouter les plaintes des In-

diens , au cas qu'ils en enflent à faire

contre le Juge qui l'a précédé.
" Le Père Gabriel Grufon , & le Père

Pierre Cruydolf , qui fe font confacrés

en même temps que moi au falut de

ces Indiens, travaillent avec beaucoup
de confolations & de fruit dans leurs

Mifllons. Le premier, dans le Royaume
de Mindanao , & le fécond , dans Tlfle

de Seypan , l'une des Ifles Marianes. Je

reçus, il y a peu de jours, une lettre

de celui-ci , oii il me fait part de quel-

ques événemens, que vous ne ferez pas

fâché d'apprendre. 11 avoit entrepris de

bâtir une églife , laquelle pût réfifter aux

furieux ouragans , qui s'élèvent chaque

année dans ces Ifles , & qui abattent

prefque tous les édifices ; il cherchoit

pour cela du bois d'une certaine efpece ;

mais les Indiens , auxquels il en parla ,

foit par parefle , (bit par la crainte qu'ils

avoient de certains Négromanciens, ha-

if.'
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bitans des forêts, & appelles en leuf

langue Macanda^ répondirent conftam-

ment , que cette forte d'arbre ne fe trou-

voit pas dans Tlile. Le Père avoit déjà

perdu toute efpérance , loffque la veille

de rAffomption , un jeune enfant , qui
ne faifoit encore que bégayer , fe préfenta

à lui ; mon Père , s*écfia-t-il , & ne pou-
vant dire autre chofe, il lui montra de la

main un endroit de l*Hïe , en prononçant
plulieurs fois le nom de l'arbre , dont le

Père avoit l'idée. Auffi-tôt le Père fe tranf*

porta dans cet endroit avec fes domefli*

ques , & plufieurs Néophytes , Il y trou»

va l'arbre qu'il cherchoît , 5c en peu de
temps il éleva une belle églife.

Ce Miffionnaire avôit à fon fervîce

un jeune homme de vingt ans
,
qui le

fervoit avec beaucoup de zèle. Un de
ces Macandù. mit en Oeuvre tous les fé-

crets de fon art diabolique, pour le faire

périr ; & en effet, le jeune homme tomba
tout-à-coiip dans une langueur , qui

faifoit craindre pour fa vie« Le Perô

Cruydolf croyant que fà maladie étoît

naturelle , employa d'abord les remèdes
ordinaires. Mais nonobftant ces remèdes,

la maladie augmentoit chaque jour, avec
des fymptômes exTtrâordinaires , accom-
pagnés de vifions horribles

,
qui le tour*

I r
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jnentolent toutes les nuits , & le réJuP
ilrent à la dernière extrémité. Dans l'af-

lliâion oii étoit le Miflionnaire , de la

perte d'un fi fidèle domeftique , il eut

recours à des remèdes lurnaturels , &
appliqua au malade une relique de faint

Ignace. Dès-lors le malade fentlt du fou-

lagement, 6cp:u après ilfe trouva dans

une fanté parfaite. Le jour même de fa

guérifon, dès le matin on vit u i homme
pendu à un arbre voifm de l'égliie. Plu-

sieurs Indiens vinrent en intormer le

JSiiffionnaire , & lui dirent que c mifé-

j"able étoit le plus fameux Mucanda de

toute l'i- '

,
qu'il avoit conjure la perte

du jeui - homme; 5<: qu'à cet effet, il

iavoit eiJiployé toute fa Icience mau^uc ,

^ais que voyant fes efforts inutiles, il

Jeur avoit dit le jour précédent que le

Jéfel'poir où il étoit de n'y pouvoir

jréuflir, le forceroit à s'ôter la vie à lui-

-même. Le Père , après avoir fait une

|5xhortation pathétique à tous ceux que

^et affreux fpeOacle avoit raffemblés :

4i Dites à tous les Macanda que vous

» connoiffez, leur ajouta- 1- il, qu'ils

» peuvent réunir toutes leurs forces

» pour me nuire , & que je ne les crains

» point. Mon Père , répondirent les

1^ afliilans, il y a long-temps qu'i's s'ef-

faute

Au
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» forcent dj procurer la mort ai;x Mif-

» honnairts , afin d'exterminer le chrif-

» tianil'me , mais ils ont été plufieurs

» fois contraints d'avouer leur irripuii-

» fance & leur foiblefle »,

Un Dimanche que le Père Cruydolf

paffoit le long du rivage de la mer , pour
aller vlfiter un malade, il trouva quel-

ques Indiens qui travailloient à des bar-

ques ; il leur demanda s'il n'y avoit pas

d'autres jours dans la femaine , où ils

pufl'ent vaquer à ce travail , 6c quelle

raifon poiivoit les porter à tranfgrefTer

ainfi le précepte de l'églife
, qui leur or-

donne de fan£tifier le jour du Seigneur ,

en s'abftenant de toute œuvre fervile,

& l'employant aux faints exercices de
la piété chrétienne. Ils répondirent d'un

ton brutal , que telle étoit leur volonté.

Le Père pourfuivit fon chemin ; mais

peu d'heures après , lorfqu'au retour de
chez fon malade , il pafla par le même
endroit , il trouva réduites en cendres

& les barques & la grange oii on les

fabriquoit, 6c les Indiens, qui avoient

été fi peu dociles à fes remontrances ,

couverts de confufion, & donnant des

marques du plus vif repentir de leur

faute.

Au mois d'0£lobre de Tannée 1719

,

Tome XVn M .
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î

il fe pafla une Icene bien plus tragique
dans l'enceinte même de cette ville. Le
Gouverneur, abufant de l'autorité que
lui donnoit fa place , fe livra à tous les

excès que pouvoit lui fuggérer la plus

înfatiable avarice. Les confeillers d'état,

îa noblefle , les marchands étoient , ou
détenus prifonniers, fous divers pré*

tex*es 9 ou contraints de fe réfugier

dans les églifes : la confternation devint

générale dans la ville , où l'on voyoit
bien que le remède , qu'on ne pouvoit

attendre que de la Cour d'Efpagne , fe-?

roit très-long-temps à venir.

. Le Gouverneur n'en demeura pas là ^

ce n'étoit que le commencement de fes

i^iolences , & il les pouffa jufqu'aux der-

rières extrémités. Ayant fait charger

l'artillerie , & ordonné à la garnifon de

prendre les armes , il appella de grand

matin tous les Supérieurs des Maifonjj

Religieufes, & les fit arrêter. Il en ufa

de même à l'égard du Doyen de la Ca-»

thédrale , des principaux Chanoines, &
de pi

, fleurs autres Eccléfiaftiques. Enfin

il fit prendre l'Archevêque ,& l'enferma

dans le château
,

qu'il avoit garni de

toute forte de munitions de guerre & de

bouche.

Au premier bruit de cet attentat ;, les
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Nobles fortirent de leur afyle & prirent

les armes. A leur exemple les Marchands

,

les Bourgeois , les Efpagnols & les In-

diens s'armèrent & s'affemblerent tumul-

tuairement dans les rues ; parmi les bruits

confus de cette multitude, on n'enten-

doit qu'uii cri général : vive la Fol; que

le tyran meure, Plufieurs Religieux fe

mêlèrent parmi le peuple pour arrêter le

maflfacre , qui étoit inévitable dans une^

pareille conjoncture. Quelques-uns d'eux

étant allés au palais pour conjurer le

Gouverneur de prendre des fentimens

de douceur & de paix , furent fuivis de
plufieurs bourgeois. Le fils du Gouver-
neur ordonna à la garnifon de s'avancer

& de tirer fur eux ; mais les foldats ,

perfuadés qu'ils ne demandoient que la

liberté de leur Archevêque & de tant

de Religieux & d'Eccléiiaftiques déte-

nus fans aucune raifon , ne quittèrent

point leur pofte. Le Commandant fît

mettre le feu à deux pièces d'artillerie ;

mais le Canonnier pointa fes canons de
telle forte, qu'ils ne pouvoient faire au-

cun mal. Au même temps toute cette

multitude entra dans le palais. Le Gou-
verneur donna ordre à fes Gardes-du-

corps de tirer; ma'' la même confidé-

ration qui avoit ar 'té les foldats , les

M ij
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porta à mettre bas les armés./ Alors un
Religieux s'app/ocba du Gouverneur,
& lui fît les pluô refpedueules remon-
trances fur les malheurs oîi il fe précipi-

toit lui-même. Mais le Gouverneur , loin

de le rendre à les prières , r/en devint

que plus furieux, Pvetirez-vous d'ici ,

mon Père , lui dit-il , & à l'inflant il tira

l'on pillolet fur un bourgeois qui ëtoit

auprès de ce Religieux, ô^ le blefla à

la nialn. Celui-ci le fentant blefi'é, &
voyant que le Gouverneur s'avançoit

contre lui le liibre ri la main , Uii cafla le

bras droit d'un coup de fufil , tandis

qu'un autre lui donna un coup de fabre

fur la tcte ,
qui le fit tomber comme

mort. Son fils levant pareillement le

labrti pour frapper un autre bourgeois,

reçut un coup de fufil droit au cœur , &
expira lur le champ. Alors ce ne fut plus

qu'un cri de cette multitude , & l'on

entendoit de toutes parts ; vive la Foi , k
tyran efi mort,

Aulii tôt , Nobles, Bourgeois, Peu-

ple, tous comme de concert, allèrent

au château déhvrer M. l'Archevêque ;

& , un genou en terre , ils le conju-

rèrent pour l'amour de Dieu , & au nom
du Roi, de prendre en main le gouver-

nement de ces ifles. Ce laint vieillard

,
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^Ui eft un Religieux de l'Ordre de faint

Jérôme ^ étoit inconfolable de tant de

calamités , & ne répondoit que par l*a-

bondance de fes larmes. Enfin il Te ren-

dit aux prières de toute la ville , & il

gouverna avec un applaudiffement uni-,

verfel pendant deux ans , jufqu'à l'arri-

vée d*un nouveau Gouverneur , qui

,

par fa prudence & par fa modération,

s'attire les bénédiôions de fout le peuple.

Le Gouverneur, qu*on croyoitmort,

étoit encore en vie ; mais il avoit foin

de n'en donner aucun figne. Pendant que

le peuple étoit occupé à délivrer les

prifonniers, le Père Jacques Otazo s'ap-

procha de lui, pour voir s'il refpiroit

encore , & lui cria à l'oreille de pro-

noncer le faint nom de Jefus. Il recon-
nut la voix du Miffionnaire , & jettant

un profond foupir : « ah ! mon Père , lut

» dit-il , ne m'abandonnez pas jufqu'â

» ma mort , que j'ai bien méritée par

» mes péchés ». Il fît une confeffion gé-

nérale au Miffionnaire , qui demeura
cinq heures entières auprès de lui , le

couvrant de temps en temps de fon

manteau lorfque la populace approchoit.

Enfin, malgré ces précautions, il fut

apperçu d'un homme de la lie du peu-

ple , qui fe jetta fur lui &: lui perça le
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170 Lettres Ififiantes

cœur d'un coup de poignard. Mort bien

funefte, qui lui fut prédite long-temps

auparavant par le Père Laurent de Avi-

na. Ce Miflionnaire , lequel , après avoir

été Confeiller d'Etat, qui eÔ la première

.Charge de ce Royaume , étoit entré dans

notre Compagnie , oîi il a vécu près de

trente ans, alla trouver le Gouverneur,
& lui repréfenta en termes mefurés

,

mais avec force , tous les maux que caii-

loit (on avarice. « Père , lui répondit-il

»> froidement , je veux des éciis , & non
.5> pas des confeils. Un jour viendra , lui

w dit le Père , que vous délirerez peut-

'» être vainement ces confeils falutaires

» que vous rejettez , & que cet argent

•» qui eft votre idole vous fera inutile ».

On aiTure que tous les matins il avoit

^coutume de réciter à genoux le chapelet

^vec fes domeftiques ; peut-être que cette

étincelle de dévotion lui aura attiré la

puiffante interceiîion de la Mère de mi-

Jéricorde , pour lui obtenir de Dieu la

grâce d'une finçere pénitence.

Il avoit reçu ordre du Roi d'Efpagne

d'envoyer des foldats à la fortereffe de

iianbcagnan , qui eft dans l'ifle de Minda-'

nao. Il exécuta cet ordre, mais fon ava-

rice le rendit fuperflu ; car comme iî

c'y envoyoit point les provifions nécef»
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fâîrès pour la fubliftance de la garnifon »

la plupart des foldats dcferterent , ôc les

autres y périrent de mifere. M. l'Arche-

vêque prit à cœur cette entrcprife. Il y
envoya de nouveau-^ ^>flîciers & uit

renfort de troupes

Dom SébaftienAmo!

Gouverneur de la fc

foin que rien ne inanquât, m argent, ni

artillerie ^ ni provifions. ,,

Ce fecours vint à propos ; car on ap-*

prit que les Rois voifins Mahométans
avoient tramé une confpiration fecrette

contre les Efpagnols. Le Roi de Butig

cxhortoitfes voifins à joindre leurs forces

aux fiennes contre l'ennemi commun;
Le Roi de Mindanao paroiffoit vouloir

garder la neutralité. Le Roi de Jolo crut

au Contraire qu'il étoît de fon intérêt

de rechercher l'alliance des Efpagnols;

Ce Prince & Don Amorrera fe firent

plufieurs préfens l'un à l'autre. Enfin,

au mois de Septembre de l'année 1720 ,

wxï Ambafladeur vint de fa part deman-
der une entrevue au Gouverneur, &
lui dire que s'il vouloit bien la lui ac-

corder , il fe retidroit incognito à la for-

terefle. Don Amorrera ayant répondu
qu'il étoit très-fenfible aux marques d'a-

mitié ôc de confiance que lui donnoit

M iv

riîifp.'*.

h:"

î !

'^ ! 'it
S'--.;

&'.
.

^ >

) *





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

1.1

11.25

i" lu 12.2
•> 124 I
Ul Mi

11

HJUb

2.0

^ IIIIIJÀ

/a

Vl ->

V
7 Hiotogr^hic

Sciences
Corporation

23 WKT MAIN STUn
WIBSTH.N.Y. 14SS0

(716) •72-4503



v^^



&

17* Lettres édifiantes

ce Prince ; le lendemain il arriva clan5

cinq ou fix galères accompagnées des

principaux de la Nobleffe de Jolo» On
lui rendit tous les honneurs militaires

,

& le Gouverneur le reçut à l'entrée de
la Salle du PalaiSi

Après les premiers complimcns. a Je

» viens, dit le Roi deJolOf me confo-

1» 1er avec mon ami , de la triflefTe qui

^ m'accable , depuis que la mort m*a
» enlevé la Reine »» il commanda en-

fuite à Ton cortège de l'attendre dans la

Salle , & il entra feul dans le Cabinet

avec le Gouverneur , auquel il dit que
la mort de la Reine n'étoit qu'un pré-

texte dont il fe fervoit ; mais que la vé-

ritable raifon qui l'amenoit , & le fecret

motif de fa confiance , étoit de s'affurer

la couronne à lui U à fon fils aine , par
le moyen d'une alliance ihble & per-

manente avec les Ëfpagnols ; qu'il etoit

informé que quelques-uns des princi-

paux de Jolo tramoient contre lui une
trahifon fecrette, & que pour tes mêmes
xaifons il avoit pris la réfolution d'en-

voyer un Ambaffadeur à M. l'Arche-

vêque Gouverneur de Manille. Le Gou-
verneur le confirma dans cette réfolution;

puis ils fe firent mutuellement des pré-

lens^ ÔC le Roi fe retira avec fa fuite.
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Peu de temps après, il envoya un
gentilhomme au Père Pierre Eftrada,

Re£teur du Collège de Samboangan ,

pour lui faire excufe de ce qu'il ne Ta-

voit pas reconnu , lorfqu'il entra dans

la falle du Gouverneur oii il étoit, mais

que le lendemain il lui rendroit vifite.

Il vint le voir en effet , & dans l'entre-

tien qu'il eut avec lui , il lui dit que
fon deffein étoit de lui confier fon fils

aîné
, pour lui enfeigner la doftrine chré-

tienne , & que quand il feroit fuffifam-

ment inftruit des vérités de la religion

,

il l'enverroit avec une féconde ambaf-
fade à Manille, afin que M. l'Archevê-

que lui fît l'honneur de le baptifer de
fa main , & qu'il lui choisît une époiife

chrétienne , digne du rang d'un Prince

héritier préfomptlf de fa couronne. Il

demanda enfuite des Miffionnaires pour
rifle de Bafilan la plus voifine de Mo
& de Samboangan, Aufli-tôt qu'il fut ar-

rivé dans fes Etats, il ordonna à fes

fujets de Bafilan de bien recevoir les

MiiTionnaires , & d'envoyer deux fois

toutes les femaines à la fortereffe deux
vaifleaux chargés de vivres. Enfuite il

dépêcha un Ambafladeur à Manille
, qui

y fut reçu avec les honneurs les plus

extraordinaires,
* M V 'à
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La même femaîne, deux autres Am-
baiTadeurs arrivèrent h. Samboangany l'un

de la part du Roi de Mindanao^ & Tautre

de la part du Prince Radamura fon frère 9

.qui avoit en fa puiiTance les plus fortes

places du Royaume; l'un & l'autre

avoient intérêt de rechercher l'alliance

des Efpagnols; celui-ci qui fçavoit la

langue efpagnole, fit entendre que Ife

Prince Radamura fon maître, étoit l'aîné

du Roi défunt
,
qu'il étoit porté d'incli-

nation pour la Religion chrétienne , 6c

qu'il fouhaitoit des Miflionnaires. La
nouvelle n'en fut pas plutôt répandue

,

que les Indiens du voifinase de Sam'
boangan fortirent de leurs forêts, pour
venir fe faire inftruire & recevoir le

haptême.
Cette nouvelle Eglife ne fut pas long-

temps paifible. I ' Décembre de la

même année, le . nce Radamura en-

voya avertir !e Gouverneur, que Balaji^

Roi de Bmigj s'étoit mis en mer avec
ime flotte d'environ cent galères , pour
Surprendre la forterefïe de Samboangan,

Il arriva en effet le 8 du même mois.

La forterefTe fut vivement attaquée , &
îe peu de foldats qui y étoient, fe dé-

fendirent avec beaucoup de valeur.

£al^ çomptoit beauçowp fur la parol«.
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3e fes Nécfomantiens i qui l'avoîent af-

furé qu'il étoit invulnérable, & qu'il

remporteroit une pleine viâoire. Dans
cette folle confiance , il efcalada le pre-^

mier la muraille de la fortercfTe , mais
une pierre énorme qu'on lui fit tomber
fur la tête^ le précipita dans le fofTéj

d*où fes gens le tirèrent tout couvert de
fang , & le portèrent à une galère. Toute
la flotte confternée fe retira, à la ré-

ferve des trois plus grandes galères

chargées de provifions , qui ne purent
fortir du fleuve. Les Chrétiens en dé-
chargèrent les vivres > & y mirent le

feu.

Le jour fuivani, deux barques pa-
rurent à l'entrée de la rivière , qui ap-
portoient au Gouverneur des lettres

,

par lefquelles les Rois de Jolo 6c de Min*
danao lui donnoient avis qu'ils venoient

avec leurs flottes au fecours des Ëfpa-

gnols. Un li prompt fecours de la part

è^s Mahométans, contre les Mahomé-
tans & en faveur des Chrétiens

, parut

d'autant plus fiifpeft au Gouverneur,
qu'un foldat de la garnifon, de la Na-
tion Pampango , la plus fîdelle de toutes

les Nations Indiennes, Tavoit fecrete-

ment averti , que lorfqu'il accompagna
l'Ambailadevir £fpagnol à Jolo, il dé-

' M vi
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couvrit que ces Infulaires méditoient

une entreprife contre les Chrétiens , &
qu'une magicienne avoit prëfenté au
Roi de Jolo une lettre venue de la

Mecque, qui lui promettoit l'empire de
toutes les Philippines. Don Amorrera ufa

de diiîîmulation ; il leur répondit dan»

les termes les plus pleins (^e reconnoif-

fance , que leur fecours étoit déformais

inutile, & qu'ils pouvoient s'en retour-

ner avec la gloire d'une fidelle alliance ,

fans expofer leurs troupes aux dangers

& aux fatigues de la guerre.

Les deux Rois ayant reçu cette ré-

ponfe, qui ne s'accordoit pas avec leurs

vues, levèrent le mafque, & joignirent

leurs flottes à celle de Butlg, comman-
dée par le Frère dtBalafi, qui venoit

d'être tué. Ces trois flottes entrèrent

dans le fleuve , & bloquèrent la forte-

refle» Un des Miflionnaires* s'embarqua

à temps dans une galère , pour aller de-

mander du fecours à Manille. Il m'écri-

vit de rifle de Zehu ces trifles nouvelles-

Nous conférâmes aufli-tôt avec les Mif-

fionnaires des ifles de Leyté& deSamaly
& avec le Juge Efpagnol , qui eft Capi-

taine de la Province , fur les moyens de

fauver les peuplades qui étoient fans

défenfe. M» TEvêque deZéu , le Générai
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dépêchèrent trois galères bien équipées ^

avec un Aumônier, pour encourager les

foldats, & prendre foin de leur conf-

cience. Le choix tomba fur le Père

Doria, de Tilluflre famille des Doria
de Gènes. Quand ces trois galères arri-

vèrent à la forterefle de Iligan , les Ma-
hométans de Malanao s'étoient déjà re-

tirés , après avoir brûlé la peuplade , &
mené en efclavage les Chrétiens qui ne
s'étoient pas ret!*'és à temps dans la for-

terefle avec la petite garnifon d'Efpa-

gnols & de Pampangos, II n'y avoit de
munitions dans cette forterefle que pour
charger deux fois l'artillerie; la pre-

mière décharge fit un tel effet fur le»

Mahométans, qu'ils levèrent le fiege.

Les trois galères ne fe croyant pas

aflez fortes pour attaquer les trois flottes

qui bloquoient la forterefle de Samboart'

gan, s'en retournèrent à Zebu; mais une
frégate venue en droiture du port de
Jolo , fe trouvant à la vue de la forte-

reflfe, fut tout-à-coup entourée de qua-

rante galères ennemies : le Capitaine

qui n'avoit nulle expérience, perdit

courage, & fe croyant perdu, il fe mit

à pleurer comme wn enfant. Ce fut un
coup de la Providence dans cette tiiile

!
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conionftiire,que le Père Jean Nonet fe

trouvât dans la frégate. 11 exhorta l'c-

quipage à combattre & à mourir génc-

reufement pour la foi , & fon difcours

ût tant d*impreffion fur les efprits ,
qu'on

le pria de faire les fondions He Capi-

taine , avec promeffe d'obéir ponâuel-
lement à (ejs ordres. Alors le Père défen-

dit de tirer aucun coup de canon fans

fon ordre 9 & il fe contenta de prendre

des mefures pour parer les flèches em-
poifonnées^que lesMahométans tiroient

de leurs galères. Cependant l'ennemi

s'approchoit infenfiblement , tandis que
tout l'équipage étoit dans l'inaâion.

Quand le Père apperçut que les galères

étoient à la portée qu'il fouhaitoit , il

leur préfenta le flanc du navire ,& com-
manda de tirer toute l'artillerie à la fois,

ce qui s'exécuta fi heureufement, qu'un

grand nombre de galères ennemies fu-

rent coulées â fond. Les Mahométans
qui croyoient que les Chrétiens étoient

dépourvus de toutes munitions de
guerre , prirent aufîi-tôt la fuite , & laif-

ferent à la frégate la mer libre, pour
s'en retourner à Jalo,

Nonobftant cette viftoire , le fiégç

continua encore plus de deux mois»

Tous les chefs fubalternes de la place
mo
tan<
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é^oîent bleffés mi malades. L'an des

Miffionnaires étoit retenu au lit par

une fièvre continue. Le Père Refteur

fortoit d'une longue maladie ; mais l'état

de langueur oti il étoit, n'afFoiblit point

fon courage : il fe farfoit tranfporter en

chaife fur le rempart ,
pour adminiftrer

les facremens rux bleffés,& pour ani-

mer les foldats par fa préfence. Le feul

Don Amorrera , qui fît des prodiges de

valeur, jouiffoit d'une famé parfaite:

il éîoit jour & nuit fous les armes , fai-

fant les fondions de commandant, de

canonnier & de foldat. Tous nos Mif-

fionnaires affurent que fous l'habit mi-

litaire , c'efl un vrai Religieux par l'in-

tégrité de fes moeurs, & par l'ardeur de
fon zèle , un parfait Miffionnaire. Ce-
pendant les Mahométans s'occupoient

de leurs fortiléges , pour empêcher que
l'artillerie n'eût fon effet , & s'étant

apperçus que le feu avait pris feule-

ment à l'amorce, ils s'écperent tranf-

portés de joye , que le Dieu des Chré-

tiens étoit vainai,& ils coururent en
foule vers les remparts. Ce fut alors

que toute l'artillerie jouant à la fois y

nettoya la campagne , & la couvrit de

morts& de bleffés. Enfin , les Mahomé-
tans > ou épouvantés des prodiges qu'ils

oJuL
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voyoienffur les remparts, ou effrayes Je
la quantité de foldats ^ que le feu de là

place & les maladies contagieufes leur

avoient enlevés, ou intimidés par l'ap-

proche du Prince Radamura^ furent for-

cés de lever le fiége , & de ramener
leurs flottes dans le urs Royaumes.
En effet, le Prince Radamura ayant

jette l'ancre dans un port voifin de la

fortereffe , envoya une embaffade au
Gouverneur , pour lui donner avis de
fon arrivée. Don Amorrera fe contenta

de lui faire une réponfe honnête. Le
Prince jugeant par cette réponfe , qu'on

ne fe fîoit pas trop à fes promeHes , écri-

vit une féconde lettre, par laquelle il

offroit^furlalîmple parole du Gouver-
neur, de fe rendre à la fortereffe, peu
accompagîié & fans armes. C'eft ce qu'il

exécuta à la lettre. Après avoir renou-

velle fon alliance avec les Efpagnols,il

dit que fon principal deffein étoit de
faire la guerre auRoi de Jolo , pour ven-

ger la mort du feu Roi fon père, &
recouvrer les pièces d'artillerie , dont

ce Prince s'étoit emparé; qu'à l'égard

du Roi de Mindanao fon frère , il ne
prétendoit pas pour le préfent lui faire

la guerre , à moins qii*il ne fe joignît au

Roi de Jolo contre les Ëfpagnols. Il
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•jouta , que les Mahometans de Butig &c

de Malanao étolent naturellement trop

lAches, & a voient fait trop de grandes

pertes, pour voaloir encore courir les

riiques de la guerre. Après cette entre-

vue, le Prince Radamura envoya une

provilion abondante de vivres à la for-

tereflfe , &c fe retira Jans fes Etats.

En finlfla it cette lettre , j'en reçois

une du Pore Eftrada, qui m'apprend que
la Reine de Sihuyan^ fille du Roi de Job^
fouhaite avec empreflement de fe faire

inflruire de la do£^rine Chrétienne, ÔC

de recevoir le baptême ; & que les nou-

veaux fidèles, que tous ces mouvemens
de guerre avoient obligés de fe réfu-

gier dans leurs montagnes , reviennent

oeu-à-peu d?.n5 leurs peuplades. Aidei-.

nous, mon Révérend Père, à prier le

Seigneur qu'il nous envoyé de nouveaux
Miffionnaires , pour remplacer ceux qui

vont recevoir au Ciel la récompenfe de
leurs travaux. Plus de cinquante font

morts depuis que je fuis arrivé en cette

Province. Il ne fera pas poffible d'entre-

prendre de nouvelles Miiîions , fi le Père
Auguftin Tollar , qui a paffé en Eiu-ope

,

ne ramené avec lui une bonne recrue

d'ouvriers Evangéliques. Je fuis avec
bien du refpeû, &c» . ,. --

—
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LETTRE
Du Pire Jcan'Antoim Catitova , MiJJion^

naire de la Compagnie de Jefus , au Ré"
'vérend Père é^Aubenton , de La même Conn
pagnie , Confejfeur de Sa Majieflé Catho*

lique : traduite de CEfpagnoL

A Agdana , ce 20 Mars x/114

* Mon Révérend Perej,

'Lapaix de Ni Si

le me fois un devoîf & un plaîfir ié

.Vous rendre ccuipîe d« la découverte

qu'on vient de faire d'un nouvel Archi-

pel habité par un grand peuple d'Infi-

dèles , qui s'offrent en foule au zèle des

Ouvriers Evangéliques. Ceft le feul

moyen que j'aie de partager , avec tant

de Miflionnaires, la reconnoiâance qu'ils

vous doivent de la proteâion dont vous
les honorez,

Prefqu'au même tems qu'on fe mit en
poffeflion des Ifles Marianes, on eut con-

noiffance de quelques-unes des ifles dont

j'ai Thonnevir de vous entretenir, aux-
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quelles on donna dès-lors le nom d'Ifles

Carolines.On regardoitl'Ifle de GuaharZy

la plus grande des Marianes , comme la

porte qui devoit ouvrir l'entrée d'une

multitude innombrable d'ides auftrales «

tout-à-fait inconnues ; & parce que les

ifles qu'on appelle CaroUnes , font, pour
ainfi dire , à la tête de ces ifles auûrales 9

il n'y a point de tentatives que les Gou-
verneurs de Guahan n'ayent faites, pour
réuiîîr dans une fi importante décou-

verte S mais les mouvemens qu'ils fe

donnèrent en divers temps » furent tou-:

jours inutiles.

Cependant le Père Bauvens, l'un des

MifHonnaires des Ifles Marianes 5 loin de
fe décourager de ce peu de fuccès , fe

portoit encore avec plus d'ardeur à une
fi utile entreprife. Il en parloit un jour
au Père Louis de Sanvitores

,
qu'on peut

juftement appeller l'Apôtre des ^iaria-

nes
, puifque c*eft lui qui le premier y a

porté les lumières de la foi , & qui Ta
cimentée de fon fang , en expirant fous
le fer des Idolâtres.

« Ne vous impatientez point, répon-
» dit l'Homme ApofloUque , attendez

» que la moifTon foit mûre. Alors on
» verra les habitans des Carolines venir

llr

» !'
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» eux-mêmes chercher les molffonnéufs

» pour la recueillir >>. Il femble que l'ac-

compliffement de cette prédiâion ait

été réfervée à ces derniers temps. Vous
en jugerez par le récit que je vais faire*

Le 19 de Juin de Tannée dernière , on
apperÇut une barque étrangère peu dif-

férente des barques Marianoifes j mais

plus haute : en lorte qu'un foldat Efpa-

giiol , qui la vit de loin voguer à pleines

voiles i la prit pour une frégate. Cette

barque aborda à une terre déferte de
l'ifle de Guatian du côté de Teft, qu'on

appelle Tarofofo, Il y avoit vingt-quatre

perfonnes , onze hommes , fept femmes
& iix enfans. Quelques - uils mirent

pied à terre comme en-tremblant ,& fe

gliiTant fous les palmiers
, y firent leurs

provifions de cocos. 1
*?

.Un Indien Marianoîs, qui pêchoit aux

environ de cette côte , les ayant apper-

çus , alla en donner avis au Père Muf-

cati , Vice - Provincial , qui étoit pour

lors dans la bourgade de Inarahan, Aufîî-

tôt le Père, le Chef de la bourgade, &
quelques Marianois fe mirent dans des

canots, & allèrent au fecours de ces

pauvres Infulaires , qui ne fçavoient , ni

en quel pays ils étoient , ni à quelle
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dation ils avoient a faire. Le Chef de

la bourgade avoit réi>ée au côté ; cet

objet frappa les Lifulaires , $c les fît

pâmer d'effroi, s'imaginant que c'étoit

fait de leur vie. Les femmes , fîiifies de

la même frayeur, pouffèrent des cris

lamentables. On avoit beau leur té-

moigner , par des figies
, qu'ils n'a voient

rien k craindre , il n'étoit pas pofîible

de les raffurer.

Cependant l'un d'eux , plus hardi que
les autres , ayant apperçu le Père Muf-
cati fur le rivage , dit en fa langue deux
ou trois mots à fes compagnons ; & fau-

tant à terre, il alla droit vers le Mif-

fionnaire, & lui offrit quelques baga-

telles de fon ifle. C'étoient quelques

morceaux de carai dont ces Infulaires fe

font des bracelets , ôc une fc ;te de pâte

de couleur jaune ou incarnate dont ils

fe peignent le corps. Le Père embraffa

tendrement Tlnfulaire , ôc reçut fon pré*

fent avec bonté.

Ces démonftrations d'amitié diflipe-

rent tout ombrage : la confiance fuc-

céda à la frayeur ; & ceux qui étoient

reftés dans la barque , fe promettant un
traitement plus doux & plus humain
qu'ils ne l'avoient efpéré , ne firent plus

,b -.3"i

iy

m^ 1



186 Lettres Idlfiantei

difficulté de mettre pied à terre. Ils ^
Uoiiverent abondamment de quoi ap-

çaifer leur faim , & fe refaire des fa-

tigues qu'ils avoient fouffertes. Le Mif-

fionnaire leur fit donner des habits, afin

qu'ils paruffent avec plus de décence

,

& les engagea à venir pafler quelques

jours à Inarahan , jufqu'à ce qu'il eût

reçu des nouvelles du Gouverneur gé-

néral des Marianes , à qui il avoit fait

part de l'arrivée de ces nouveaux hôtes,

La barque de ces Infulaires eft d'une

conftruftion remarquable ; elle a pour
toute voile un fin tiiïii de feuilles de pal-

mier ; la proue & la pouppe font fem-

blables pour la figure, & fe terminent

l'une & l'autre en une pointe élevée de
la forme d'une queue de dauphin. On y
voit quatre petites chambres pour la

commodité des pafiagers ; l'une efl à la

proue , la féconde à la pouppe , les deux
autres aux deux côtés du mât, où eft

attachée la voile , mais qui débordent

en-dehors de la barque , & y forment

comme deux ailes. Ces chambres ont

un toît fait de feuilles de palmiers , de

la figure d'une impériale de carrofTe,

propre à garantir de la pluie & des ar-

; deurs du foleil. Au-dedans du corps de

Q barque , font différens compartimcns
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oii fe mettent la cargaifon 5c les pro*
vifions de bouche. Ce qu'il y a de fur-

prenant dans ce bâtiment , c'eft qu'on
n'y voit aucun clou , & que les plan»-

ches font fi bien jointes les unes aux
autres par une efpece de ficelle qu'ils y
emploient , qi^e l'eau ne peut s'y infti*

puer.

Le 21 , une nouvelle barque étran-

gère, quoique femblable à celle des

Ifles Marianes , aborda à la pointe de
Orote^ qui eft à l'oueft del'ifle deGuahan,
fille ne çontenoit que quatre hommes

,

une femme & un enfant ; on leur donna
des vêtemens, & on les conduifit h
Umatag oii étoit pour lors le Gouver-
neur général Dom Louis Sanchez

, pour
les confronter aux autres Infulaires, ôç

voir s'ils étoient de la môme Nation,

Leur joie fut inexprimable dès qu'ils fe

virent , & ils fe la témoignèrent par

Je tendres & de continuels embraffe-»

mens.

On a fçu depuis que ces deux barqvies

étoient parties en compagnie de quatre

autres , de l'ifle de Farroikp pour fe

rendre à celle ^UUe a que , dans cette

traverfée , ils avoient été furpris d*un

vent d'oueft qui les a voit difperfés de

«ôté ô; d'autre i que, pendaot vingt

4» '<
1 1
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jours , ils avoient erré au gré des vents

dans un rlfque continuel de faire nau-

frage ; qu'ils avoient beaucoup foufFert

de la faim , de la foif , & des efforts ex-

traordinaires qu'il leur avoit fallu faire

pour réfifler à la violence impctueufe

(des courans. Ils étoient effeâivemcnt

tous languiflans , & leurs mains étoient

écorchéts v force de tirer à la Tame.

Un d'eux encore jeune , & d'une com-
plexion très-forte en apparence , ne fur-

vécut pas long-temps à tant de fatigues.

On l'inftruifit , autant cju'il fut poflible

,

des principaux myfteres de la foi; & on
lui conféra le baptême à l'article de la

mort.
'

Ces Infuîaires ont pour tout vête-

ment une pièce de toile ou d'étoffe dont

ils s'enveloppent les reins , & qu'ils

pafTent entre les jambes. Leurs Chefs

,

qu'ils appellent TamoUs , ont une efpece

de robe fendue par les côtés, qui leur

couvrent les épaules & la poitrine, ôc

qui leur tombe jufqu'aux genoux. Les

femmes , outre la p-ece de toile dont

elles fe ceignent de même que les hom-
mes , ont encore une forte de Juppé qui

leur defcend depuis la ceinture jufqu'à

mi -jambes. Les Nobles le peignent le

corps , & fe percent les oreilles

où
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ils attachent des fleurs, des herbes

a omatiques , des grains de coco, ou
mcme de verre, quand ils en peuvent
attraper.

Ces peuples font bien pris dans leur

taille : ils l'ont haute , ô^ d'une groffeur

proporrionnée. La plupart ont les ch'?-

veux crépus , le nez gros , de grands

yeux & très-perçans , ëc la barbe affez

épaifle. Pour ce qui eft de la couleur du
vifage , il y a entre eux de la différence.

Les uns l'ont femblable à celle des purs

Indiens : on ne peut douter que d'autres

ne loient des Meflices nés d'Ëfpagnols 6c
d'Indiennes.

J'en ai vu un qui m'a paru être Mu-
lâtre , c'eft-à-dire, fils d'un Nègre ôc
d'une Indienne. Il n'eft pas aifé d expli-

quer d'oîi peut venir ce mélange du
l'ang & la diverfité de leur couleur. C'eft

fur quoi je hafarderai quelques conjec^

tures dans la fuite de cette Lettre.

Le 28 Juin Dom Sanchez fit conduire
ces Infulaires dans la ville ^Jgdana^
qui eft la capitale des ifles Marianes,

& la demeure fixe des Gouverneurs,
Comme ils étoient toujours fort affoi-

blis , & qu'ils ne pouvoient fe remettre

dé leurs fatigues pafTées, on s'appliqua

d'abord au rétabliflement de leur fanté

,
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6l on y laifîît par los Coins du F. Cha-
varri notre Apothicaire ,

qui joint ;\

beaucoup d'habileté & d'expérience une

douceur & une charité que rien ne re-

bute.

On fongea enfuite à les irllruire des

Myftercs de la Foi. La choie n'ctolt pas

facile ; leur langage nous étoit tout-à-

fait inconnu , &: nous manquions d'in-

terpiête pour nous taire entendre. Ce-
pendant , comme quelques-uns demeu-
roient dans notre maif'on, à force de les

fréquenter & de les faire parler fur les

choies que je leur indiquois par fignes,

en moins de deux mois je fus en état de
traduire en leur langue le ligne de la

Croix , rOraifon Dominicale , le Sym-
bole des Apôtres, les Commandemens
deDieu ,& un abrégé du Catéchifme. Ils

les apprirent par cœur,& les répétoient

fouvent en préfence de leurs com-
patriotes : Je leur faifois enfuite une inf-

trudion
,
qui fe terminoit par un petit

repas que je leur avois fait préparer.

C'étoit une innocente amorce qui les

aîtiroit plus volontiers à TEglife.

Le jour qu'on célébroit la Fête des

glorieux Apôtres S. Pierre & S. Paul,

un vertueux Efpagnol m'apporta entre

(qs bras un de ces petits Carolins d'en*
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Paul
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entre
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vîron quatre ans , qui croit à l'cxtitl-

initc , afin que je lui donnafl'e le bap-

tcme. A peine Teut-il reçu ,
qu'il com-

merça à fe mieux porter, & peu de
jours après il fe trouva dans une fantc

parfaite. Cet enfant m*a charmé dans la

iuite par fa promptitude à apprendre la

doctrine chritienne , & par (a facilité à
imiter les manières polies & civiles

d'Europe.

J'adminiftrai encore le baptême à

quatre autres de ces enfans le jour qu'on

célèbre la Fête de S. Michel. Cette cé-

rémonie fe fit avec plus de folemni-

té , & avec un grand concours de peu-
ple. Leurs parens y avoient donné leur

confentement , & s'étoien't engagés à les

laifler à Agdana , & à les confier à nos

foins , fuppofé qu'ils retournaffent dans

leurs ifles fans être accompagnées de

quelques Miflionnaires. Nous avons pris

ces précautions pour prévenir le dan-

ger oii ils auroient été de retomber dans

l'infidélité , fi dans un âge fi tendre ils

avoient été abandonnés à eux-mêmes èc

à la conduite de leurs parens , qui n'a-

voient pas encore embraflé la Foi.

Les Carolins adultes s'étant convain-

cus de la nécefiité du baptême pour aller

au Ciel , àt éviter les peines éternelle^

Ni]
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li

de l'enfer , me témoignèrent plufieiirjj

fois le clefir qu'ils avoient d'être Chré-
tiens. Comme ils ne ptrdoient point de
vue leur patrie , oîi ils prctendoient re-

tourner inccffamment , & qu'il étoit

moralement impofTible que deftitués de
Fadeurs, &: au milieu dune terre infî-

çlelle , ils ne ("e pcrvertiflent de nou-
veau , & ne ie replongeaflent dans leur

première infidélité, on ne crut pas de-

iVoir fi-tôt leur accorder cette grâce.

Il y avoit quatre mois qu'ils de-

jneuroient dans l'iile de Guahan» Ils y
îivoient ramaffé tout ce qu'ils avoient

pu de clous , de haches , & d'autres

inftrumens de fer . qui leur paroif-

flbient d'un prix innni, ]L*envie Je por-

ter ce tréfor dans leur pays , & le

defir de revoir leurs femmes & leurs

enfans , dont ils étoient féparés , augmen-
toient leur impatience naturelle , & ils

follicitoient leur départ avec la dernière

vivacité.

M. notre Gouverneur fongeoît à les

fatisfaire ; mais fon deffein étoit de gar-

der en otage les principaux d'entr'eux

,

& de renvoyer les autres ,
par le moyen

defquels on pourroit établir un com-
merce réglé entre les Marianes& les Ca*

[Qlines. Il me communiqua fes vues ,^
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lui demandai la permiflion d'accompa-

gner ces Infulaires , pour prendre con-

noifTance de leur pays , de leur génie ,

& de leurs coutumes , & juger par moi-

Inême de la difpofition qu'ils auroient à

recevoir la do£lrine chrétienne. M. lé

Gouverneur me promettoit un bâtiment

pour ce voyage , & de plus il donnoit

aux Efpagnols 6c aux Philippinois la

permifïîon de me fuivre. Plufieurs s*é-

toient déjà offerts, âc me demandoient
la préférence.

La réponfe du P. Provincial ne fe

trouva pas conforme à mes defirs ; c'eft

ce qui me détermina à aller le trouver à
Inarnhan , oti il réfidoit pour-lors. Je lui

repréfentai que ces ifles Auftrales étoient

peu éloignées de Tifle de Gtiahan ; qu'il

étoit très-facile d'y aller & d*cn reve-

nir , fur- tout ayant leurs propres habi-

tans pour guides ; qu'il y avoit toute fii-

teté pour les Miniftres Evangcliques ^

non-feulement parce que ces peuples

font d'un naturel doux , traitable , &
ennemi de toute cruauté , mais encore

parce qu'on auroit foin de confer/er des

otages de leur Nation, qui répondroient

de leur conduite. Tout ce que je pus
dirr ne Et nulle imprefîion fur Tefprit dit

Nil)

j.-'

i ...

•j* t

1

' * ' f

h
'{•''.'•.

' !•'

**
f!

*;;•;'

m

«r.*:

r

'h

1 1 * '•' ..'

, ,, t



i

'

W

P

194 Lettres édifiantes

R. P. Provincial
, qui craignolt que cette

«ntreprife ne fût pas goûtée à Manille ,

& qu'on ne le blâmât d'y avoir donné
les mains. Je retournai donc à Agdana
avec une parfaite réfignation aux ordres

de la Providence.

J*y trouvai nos Infulaires qui pref-

folent plus que jamais le retour dans

leur terre natale. Ils étoient fans ceffe

autour du Gouverneur , & le fupplioient

encore plus par leurs larmes que par

leurs paroles , de leur laiffer la liberté

de retourner dans leur patrie. Ils ta-

choient d'émouvoir fa compaflion , en
l'affurant que leur mort étoit certaine,

il leur départ étoit plus long-temps dif-

féré ; qu'ils étoient accablés d'amertume

& d'ennui ; que Téloignement de leurs

parens , & le defir de les revoir , leur

ôtoit l'appétit & le fommeil ; qu'enfin la

vie leur devenoit infupportable. C'eft

leurs propres termes que je rapporte

car je leur fervois d'interprète. M. le

Gouverneur qui avoit changé de def-

fein , les conloloit par de bonnes pa-

roles, & tâchoit de les amufer jufqu'à

l'entrée de l'hiver, que la mer n'eft plus

tenable : fa vue étoit de ne les renvoyer

qu'au printemps , afin d'avoir le loifir de
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préparer tout ce qui étoit néceffaire pour
aller reconnoître leurs Ifles.

Cependant une de ces fept femmes
mit un enfant au monde , que fon père

m'apporta pour lui conférer le baptême.

Ce fut le jour de faint André je le bap*

tifai : M» le Gouverneur le tint fur les

fonts , & lui donna le nom de Louis-

Philippe.

Comme le départ de nos Infulaires

étoit retardé , & que j*avois acquis une
fuffifante connoiffance de leur langue;

je profitai de leur féjour à Guahan , pour
m'inftruire plus en détail du nombre&
de la lituation de leurs Ifles , de leur re-

ligion & de leur créance, de leurs

mœurs, de leurs coutumes & de leur

gouvernement.

Je n'ofe pas me promettre de mar-

quer avec la dernière juftefle la fitua-

tion de ces nouvelles Ifles , puifque je

ne le fais que fur le rapport des Indiens:

cependant s'il y a quelque erreur , je

crois qu'elle n'eft pas confidérable , vu
les précautions que j'ai prifes. J'ai en-

tretenu à diverfes fois , ceux de ces In-

fulaires, qui ont le plus d'expérience ;

& comme ils fe fervent d'une boulTole

qui a douze aires de vent , je me fuis

exactement informe ouelle lynue de
•
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vePit ils fuivent
,

quand ils nav'gent

^wwQ. lile à une autre & combien de

temps ils mettent clans leur traverfce.

J'ai fait en même-temps attention à la

conftruftion de leurs barques , qui n'ont

pas la légèreté de celles des Marianes ;

& après avoir bien examiné toutes

chofes , je crois ne pas me tromper en
difant que toutes ces Illes, dont ils

ont pu me donner connoiflance , font

entre le fixieme & le onzième dé-

gré de latitude feptentrionale , & cou-
rent par les trente dégrés dé longitude

à l'eu du cap du Saint -Efprit.

Les Ifl€s de cet Archipel fe partagent

en cinq provinces qui ont chacune leur

langue particulière; mais toutes ces

langues
,
quoique différentes entr'elles ^

paroiffent tirer leur origine d'une feule ^

6:, à en juger par la reffemblance des

termes, il eft vraifemblable que cette

langue mère dont elles dérivent eft la

langue Arabicjue.

La première province qui eft à Peft»

s'appelle Cittac. Toins ou Hogoku eft

riib principale : elle a beaucoup plus

d'étendue que rifle de Guahan, Ses ha-

h; tans font nègres, mulâtres & blancs.

Elle eft gouvernée par un petit Roi qui

fe nomme Tahulucapu\ Ce Seigneur a
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Édûs (a domination un grand nombre
d'Ifles , les unes affez . grandes , & les

autres plus petites, mais qui font toai tes

très-peuplées , & qui ne font éloignées

les unes des autres que de huit , quinze
ou trente lieues. Voici le nom de cel-

les qui s'étendent du nord-eft à l'oueft :

Etd , Ruao , Fis , Lamoil , Falalu , Ula-^

lu^ Magur ^ VloUy Pullep^ Lifguifchely

Termtent^ Sckoug. Celles qui courent du
fud-eft au fud-ouert, font Cuop^ Capeu-

geug, Foup f Peule f Pat ^ Sckeug, On y
compte encore un grand nombre de pe-
tites liles.

La féconde province Commence i
Quatre dégrés & demi à l'eft du méri-

dien de Guahan. Elle contient envirorr

Vingt-fix Mes un peu confidérables #

dont quatorze font fort peuplées. Elles

font fituées entre le 8 6c le 9* degré de lati-

tude feptentrionale.Les noms de cesifles

font Ulée, Lamurr&c , Seteod^lfelucy Eut"

tttpuc^ Farroilep , & les autres qui font

marquées diftinftement dans ta carte. En.

1696 le Pilote Jean Rodriguez fe trou-

vant échoué fur le banc de Sainte-Rofe,

découvrit Tifle de Farroilep avec fes

deux petites Ifles collatérales , & jugea-

qu'elle n'étoit guère éloignée que de
<ç^uarant€-cinq lieues de l'iile de Guahan ,>
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& qu'elle étoit fituée entre le dixième

& le onzième degré de latitude fepten-

trionale. ; ? ,

Cette Province fe partage en deux
Principautés , celle à^Ulée , dont le Sei-

gneur fe nomme Gofalu^ &c celle de
Lamurnc qui a pour Seigneur un nom-
mé Mattufon, Les Indiens que la tem-
pête vient de poufler dans Tifle de Gua^'

han^ & qui me donnent la connoif-

fance de ce que j'ai l'honneur de vous
mander, font tous nés dans cette pro-

vince 5 & la plupart font des ifles àîH/léi

&C de Farroilcp,

A deux degrés à- l'ouefl de l'ifle de
Guahan commence la troiiiéme provin-

ce. L'ifle de Fe'ts qui eft à la tête, &
qui efl très-peuplée &c très-fertile , a

environ fix lieues de tour. Elle eft gour

vernée par un Seigneur particulier qu'on

appelle Meirang, A un degré plus loin à

Toueft eft un amas d'Ifles qui compofent

la province. Elles occupent 1 5 lieues en

longueur ,& 1 5 en lagear. En 17 1 2 elles

furent découvertes parle Capitaine D.
Bernard de Eguy. Ces Ifles font Falalep

qui a cinq lieues de tour , Oiefcur , Mog-

mogf & les autres qu*on peut voir dans

la carte. C'efl à Mogmog que réfide le

Seigneur de toutes ces Ifîes. 11 s'appell«

llu >j .111 j.kiijiuiijjwaiiwig»!.!—
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ÇafchatuL Quand les barques navigent

dans ce golfe , aulïi-tôt qu'elles font à
la vue de Mogmogy on amené les voiles,

& c'eft-là une des marques que ces In-

fulaires donnent à leur Seigneur de leur

fefpeft, & de leur ibumifîlon. L'ifle de
Zaraol

, qui eft à quinze lieues de cet

aflemblage d'Ifles , appartient h. la même
province. On donne le nom de Lumw
lulutu aux Ifles qui font à l'efl ; on ap-
pelle EgoyXowi^s celles qui font à l'oucft.

Ces Infulaires vivent de cocos , de la

pêche qui y eft abondante , & de fix ou
lept fortes de racines femblables à

celles qui croiffent dans les Ifles Ma-
rianes.

La quatrième province eft à l'oueft de
la trolfieme, environ à trente lieues de
diftance. Yap qui en eft l'Ift^ principale

a plus de quarante lieues de tour. Elle

eft fort peuplée , & également fertile.

Outre les divcrfes racines qui tiennent

lieu de pain aux hahitans de l'ifle > on

y trouve des patates qu'ils nomment ca-

motes^ Se qui leur font venues des Phi-

lippines , ainfi que me l'a rapporté un de
nos Indiens des CaroUnes natif de cette

Ifle , lequel fe nomme Cayal. Il raconte

que fon père nommé Coorr qui tenolt

\\n des premiers rangs dans l'ifle , trois
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<le fes frères, & lui qui n'avoît aîon
que vingt-cinq ans , lurent jettes par

la tempête dans une des provinces des-

Philippines qu'on appelle Bifaias ; qu'un

Millionnaire de notre Compagnie les

recueillit avec amitié, leur donna des

vêtemens, & des morceaux de fer^

qu'ils eftiment plus que toute chofe;.

que s'en retournant dans leurs Ifles , ils

y portèrent des femences de plufieurs

plantes, & entr'autres de patates ; qu'el-

les s'y font 11 fort multipliées, qu'ils ont

€u de quoi en fournir les autres Ifles de
cet archipel.

Ces Infiilaires font une pâte odorifc»

rante, de couleur jaime & incarnate,,

dont ils fe peignent le corps dans leurs;

jours de fête ôc.de réjouiflance., C^eft,

félon leur idée , une magnifique pa-

rure. Le même Indien m'ajouta, ce que
j'ai peine à croire

,
qu*il y a dans fori'

Hle des mines d'argent , mais qu'on n'en

tire qu'en petite quantité, faute d'inf-

trumens de fer propres à creufer la

terre oii elles fe trouvent: que quand
il tombe fous la main quelque morceau
d'argent vierge, on travaille à Tarron-

dir , & on en fait un préfent au Seigneur

de rifle ; qu'il en a chez lui d'une gran-

deur propre à lui feryir de iiége. Ce
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5 igneur s'appelle Ternir. A fix ou huir

lieues de diftance , font trois autres-

petites Ifles , qui forment un triangle ^
içavoir, Ngoliiy Ladda & Petangaras,

La cinquième province eft environ*

à quarante-cinq, lieues de Tifl^ ôi^Yap i'

elle contient un certain nombre d^Ifles,,

auxquelles on donne communément le-

nom de Palaos , & que nos Indiens^

nomment Panleu. lis affurent qu'elles-

font en grand nombre , mais ils n'en

comptent que fept principales ,- fituées-

du nord au fud j fçavoir Pelilieu , Coacn^

gui, Tagaleteu-, Cogeal^ Yalap y MogU'»

libzc , & Nagarool, Ils difent que le Sei-

gneur de toutes ces Ifles, s'appelle Yaray ,

6 tient fa cour à Yalap ;; que ces Ifles^

font babitées par un peuple nombreux

,

mais inhumain & barbare ;. que les

hommes & les femmes y font entière-

ment nuds , & fe repaiffent de chair

humaine ; que les Indiens des Caroline

regardent cette nation avec horreur y.

comme l'ennemie du genre humain , ôc

avec kiquelle il eft dangereux d'avoir

le moindre commerce. Ce rapport me*

paroît fidèle , & eft très-conforme à ce-

que nous en a appris le P. Bernard

Mefua , comme on le peut voir dans,

fa relation»
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Au fud-ouell de la dernière de ces

Ifles , environ à vingt-cinq lieues de

diftance , font les deux Ifles de Saint

André, que les naturels du pays ap-

pellent Sonrral^ Cadocopuù, Elles font

fituées à cinq dés; es & quelques mi-

nutes de latitude ieptentrionale. Sonrrol

eft rille oîi refterent, en Tannée 1710 ,

les Pères Duberon & Cortil, avec qua-

torze autres perfonnes, & entr'autres

im Indien appelle Moac, qui Itur 1er-

voit d'interprète , fa femme & deux de

fes enfans. Ônn'a eu depuis ce temps- là

aucune nouvelle de ces deux Pères

,

quelque foin qu'on ait pris de s'en in-

former. Je queftionnai fort nos Indiens

des Carolines , croyant tirer d'eux quel-

ques lumières de ce qui leur étoit arrivé;

mais ils n'en avoient nulle connoiffance.

Il n'y eut que quand je prononçai le

nom de Moac^ que des Indiens à!Ulk té-

moignèrent par un mouvement de joie, le

defir qu'ils avoient d'apprendre ce qu'ils

étoient devenus : ils me demandèrent

avec empreflement r.'ils vivoient encore

& fi je fçavois oii ilsétcicnt. » Il y a piu-

» fleurs années » me dirent-ils, qu'ils ont

» difparu ; nous avons demandé inutile-

» ment de leurs nouvelles dans toutes

» nos Ifles , & nous ne doutons point

» qu'ils n'aient péri fur mer «y.
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Ils m'ajoHterent qu'à Teft de toutes

ces Ides que je viens de nommer , il y
en a un grand nombre d'autres, &
une fur-tout très-étendue, qu'on nomme
^alupet , dont les habitans adorent le

Tiburon , efpece de poifTon cetacée

,

extrêmement vorace ; que ces Infulaires

font nègres pour la plupart, & de mœurs
fauvages & barbares. Ceft tout ce qu'ils

en fçavent ; encore n'ont-ils ces con-
noifTances que par quelques habitans de
ces Ifles, que la tempête avoit jettes fur

leurs côtes. .
" ;

' •'
' '* '

"''

Voilà , comme vous voyez , mon
R, P. un grand Archipel , dont les ha-

bitans font bien dignes de compafîion :

ils n'ont prefque aucune idée de reli-

gion, ils vivent fans culte, & dépour-

vus de la plupart des connoiffances les

plus propres de l'homme raifonnablé.

Je leur ai demandé , qui avoit fait le

ciel & la terre , & toutes les chofes vi-

fibles; ils m'ont répondu qu'ils n'en

fçavoient rien. Cette ignorance peut

néanmoins leur devenir avantageufe ,

& leur converfion fera , peut - être plus

facile: n'ayant point l'elprit préoccupé

des fyftên^es fabuleux deftant de fc£les,

les vérités de l'Evangile trouveront

des efprits vuidcs de tous préjugés
;
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& par-1^ plus dociles à recevoir cté

iaintes vcritcs.

Ils reconnoiffent néanmoins de bons

& mauvais efprits ; mais , félon leur

manière de penfer toute matérielle , ils

donnent à ces prétendus ef'prits un corps ^

& jufqu'à deux ou trois femmes. Ce font^

félon eux, des fubftances céleftes d'une

efpece différente de celles uni habitent)

la terre.

Voici en peu de mots le ridicule fyÇ'

terne qu«î leurs pères leur ont tranfmiS'

par une efpece de tradition. Le plus

ancien de ces efprits cckfles cft un-

nommé Sabucour, dont la femme s'ap-

pelloit HalmelîiL 'M eurent de ce ma'
riage un fils, auquel ils donnent le nom
de EliuUp , qui lignifie en leur langue U
grand Efprit , & une fille nommée LigO'

huiid. Le premier épouia Laaihimly qui

étoit née dans Tlfle A'Utcc. Elle mourut
à la fleur de fon âge, & fon ame s'envola

aufli-tôt au Ciel. ElïuUp avoit eu d'elle

un fils nommé LnguàUng^ ce qui veut-

dire le milieu du Clel.On le révère comme'
le grand Seigneur du Ciel, dont il efl

l'héritier préfca?iptif.

Cependant EliuUp peu fatisfalt de

n'avoir eu pour tout fruit de fon mariage

qu'un feul enfant , adopta Refchahui/en^,
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iciinc homme Uhî - accoi"n;)li , qui cto.t

(le Lamurnc, Ih dil!" i ljuc fe dj[^oût;i;it

de la terre , il nioiita au Ciel pour y
jouir des dclices d'? (on 'pere ; qiril a

encore fa mère A Lanuirrec (l;u;> un \\\i^t

décrépit ; qu'enfÎM il fA\ deicondii du Ciel

julqu'à la moyenne rcgion de l'air
,
pour

entretenir fa mère , & lui faire part des

myftercs cOlefles. Autant de fables grof-

ficres inventées par les habitans de Lci"

miirnc pour s'attirer plus de confidcf

ration & de refpeâ dans les liles cir?

convoiiînes.

Ligobuud , fœur ô^ElîuUp , fe trouvant

enceinte au milieu de l'air , defcendit fur

la terre , oii elle mit au monde troi9

enfans. EUe fut bien étonnée de voir la

terre aride 6c infertile. A l'inftant, de f»

voix puiiTante , elle la couvrit d'herbes,

de fleurs , d'arbres fruitiers ; elle Tenri-

chit de toute forte de verdure , & la

peupla d'hommes raifonnables»

Dans ces commencemens on ne con-
noiiToit point la mort , c'étoit un court

fommeil. Les hommes qiiittoient la vie

le dernier jour du déclin de la lune , &
dès qu'elle commençoit à reparoître fur

l'horifon , ils reffufcit®ient comme s'il*

fe fiilTent réveillés après un fommeil pai-

fible. Mais un certain Eriglregers ^QÇ^tït

U'i

A
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mai intentlonnc , & qui fe fliifoit un fui)*

plice du bonheur des humains , leur

procura un genre de mort contre lequel

il n'y eut pUis de feflburce ; quand ou
étoit une fois mort , on l'ctoit pour tou-

jours ; ainfi l'appellentils Elus Melabiit
,

c'eft-à-dire , mauvais efprit , efprit mat-

faifant ; au lieu qu'ils appellent les autres

efprits , Elus Melajirs
,
qui fignifîe bons

ejprits , efprits bienfaifans. Ils mettent au
rang des mauvais :fprits un certain

Morogrog
,
qui ayant été chaffé du Ciel

pour fes manières grofTieresôc inciviles,

apporta fur la terre le feu qui avoit été

inconnu jufqu'alors. Cette fable , comme
vous voyez , a beaucoup de rapport à

celle de Promethée.

lugueikng, fils à*Eliulep , eut deux
femmes , l'une célefte ,

qui lui donna
deux enfans , Carrer & MdïUau ; l'autre

terreflre , née à talalu , de la Province

é!HuogoUu. îl eut de celle-ci un fils ap*

pelle Oulefat', ce jeune homme ayar^-t

fçu que fon péri étoif un efprit céklle,

dans l'impatience de le voir ,
prit fon

vol vers le Ciel comme un nouvel Icare.

Mais à peine fe fut-il élevé dans les airs
,

qu'il retomba fur la terre. Cette chute

le défola , il pleura amèrement fa m^l-

heiireufedeftinée, tuais il ne fe défifla pas
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pour cel.i de fon premier deffein. Il al-

luma un grand feu , & à l'aide de la

fumée , il fut porté une féconde fois en

Tair , & parvint jufqu'aux embrafl'emcns

de fon père célefte.

Les mcmes Indiens m'ont dit que dans

rifle de Fdliîlu il y a un petit étang

d'eau douce où leurs Dieux viennent

fe baigner , & que par refpeâ pour ce

bain iacré , il n'eit point d'infulaires qui

ofent en approcher , de crainte d'en-

coiu*ir l'indignation de leurs Divinités ;

idée affez femblable à ce que la fable

rapporte de Diane & d'Afleon , qui

s'attira le reffentiment de cette Déefle ,

par l'imprudence qu'il eut de la regarder

dans le bain. Ils donnent une ame rai-

fonnable au loieil , à la lune & aux
étoiles , où ils croient qu'habitent une
nombreufe Nation célefle ; autres relies

fabuleux de la poëûe d'Homère , 6c des

erreurs des Origéniftes.

Telle eft la doftrine des habitans des

Ifles Carolines , dont néanmoins ils ne
paroiffent pas être fort entêtés : car,

bien qu'ils reconnoiflent toutes ces fabu-

leufes Divinités , on ne voit parmi eux

ni temple , ni idole , ni facrifîce , ni

offrande, ni aucun autre culte extérieur.

11 n'y a qu'à quelques-uns de leurs dé-

^,
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fiints qu'ils rendent un culte rLiperrtltlcuxj

Leur coutume eft de jetter les cadavres

le plus loin qu'ils peuvent dans la mer,
pour y fervir de pâture a\\^ tiburons &
aux baleines. Mais lorfqu'il meurt quel-

que perfonne d'un rang dllHngué, ou qui

leur çû chère par d'autres endroits, (qs

obfeqties fe font avec pompes. Si avec
de grandes démonftrai.ions de douleur.

Au moment que le malade expire , on
lui peint tout le corps de couleur jaune :

fes parens & fes amis s'affemblent au-

tour du cadavre, pour pleurer de con-

cert la perte commune. Alors leur doi «^

leur s'exhale en des cris aigus , & on
n'entend plus que des lamentations &
des gémiffemens. A ces cris , fuccede un

morne & profond filence ; & c'efl pour-

lofs qu'une femme élevé une voix en-»

trecoupée de fanelotsâc defoupifs, &
prononce l'éloge mnèbre du défunt.' Elle

vante , dans les plus beaux termes, fa

beauté, fa nobleffe,fon agilité à la dan fe

,

fon adreffe à la pêche,& toutes les autres

qualités qui l'ont rendu recommandable.

Ceux qui veulent donner des marque»

plus fenfibles de douleur, fe coupent les

cheveux & la barbe, & les Jettent fur le

cadavre. Ils obfervent tout ce jour-là un

jeûne rigoureux y dont ils ne manquent
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pas de fe dédommager la miit fulvante.

Il y en a qwi renferment le corps du
défunt dans un petit édifice de pierre

,

qu'ils gardent au 'dedans de leurs mai-

ions. D'autres les enterrent loin de leurs

habitations, & ils environnent la fépul-

ture d'un mur de pierre. Ils mettent au-

près du cadavre diverfes fortes d'alir

mens, dans la perfuafion ou ils fon

que Tame du défunt les fucce , & s'en

nourrit.

Ils croyent qu'il y a un Paradis où
les gens de bien font récompenfés , 6c

un enfer 011 les méchans font punis. Ils

difent que les âmes qui vont au Ciel,

retournent le quatrième jour fur la terre,

& demeurent invifibles au milieu de leurs

parens.

Il y a parmi eux des Prêtres & des

Prêtrefles qu i prétendent avoir comm erce

,avec les âmes des défunts. Ce font ces

Prêtres, qui, de leur pleine autorité,

déclarent ceux qui vont au ciel, ôc

ceux dont le partage eft l'enfer. On
honore les premiers comme des efprits

bienfaifans , & on leur donne le nom de
Tahutup , qui fignifie faint Patron. Cha-
que famille a Ion Tahutup^ auquel on
s'adreffe dans i^s befoins : s'ils font ma-
lades ;, s'ils entreprennent un voyage,

vl.v -i»'t
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s'ils vont à la pêche, s'ils travaillent i\

la culture de leurs terres, ils invoquent

leur Tahutup. C'eft à lui qu'ils demandent
le rétabliffement de leur fanté , le fuccès

de leurs voyages, l'abondance de la

pêche, & la fécondité de leurs terres.

Ils lui font des préfens qu'ils fufpendent

dans la maifon de leurs famoui ; foit par

intérêt , pour obtenir de lui les grâces

qu'ils lui demandent ; foit par gratitude,

pour le remercier des faveurs qu'ils ont

reçues de fa main libérale.

Les habitans de Tifle ^Yap ont un
culte plus greffier & plus barbare. Une
efpcee de crocodile efl l'objet de leur

vénération. C'eft fous cette figure que

le démon exerce fur ces peuples une
tyrannie cruelle. Il y a parmi eux des

efpeces d'enchanteurs, qu'ils difent avoir

communication avec le malin efprit , &
qui cherchent parfon fecours à procurer

des maladies, & la mort même, à ceux

dont ils ont intérêt de fe défaire.

• La pluralité des femmes eft non feule-

ment pcrmife à tous ces Infulaires , elle

eft encore une marque d'honneur & de

diftinâion. Ils diftnt que le TamoU de

rifle à^Huogoku en a lieuf. Ils ont hor-

reur de l'adultère comme d'un grand

péché : mais celui qui en eft coupable
;,
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obtient aifément la rémlfTIon de fou

crime. Il lui fiiffit de faire quelque riche

préfent au mari de celle avec qui il a

eu un commerce illicite.

Le mari peut répudier fa femme lorf-

qu'elle a violé la foi conjugale, & la

femme a le même pouvoir de répudier

fon mari, lorfqu'il cefle de lui plaire.

Dans ce cas , ils ont certaines loix qu'ils

obfervent pour la difpoiition de la dot.

X^orfque quelqu'un d'eux meurt fans pof-

térité , la veuve époufe le frère de fou

mari défunt. Ufaf;e conforme à cç qui

avoit été ordonné aux Hébreux dans la

loi ancienne (i).

Lorfqu'ils vont à la pèche, ils ne por-

tent nulle proviflon dans leurs barques,

lueurs Tamoles s'affemblent dans une mai-

fon au mois de Février, & là ils jugent,

par la voie du fort, fi la navigation

doit être heureufe , ^ la pèche abon-
dante. Ce fort confifle en des noeuds qu'ils

font à des feuilles de palmier. Ils les

comptent l'un après l'autre , & le nom-
bre pair ou impair décide du bon ou
du mauvais fuccès de leur entreprife.

Au milieu de la rudeffe & de la bar-

barie oîi vivent ces Infulciires, il ne laiffe

(i) Deuter. chap. 25,

mm
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pas d'y avoir parmi eux une certaine

police
,
qui donne à connoître qu'ils font

pUis raisonnables que la plupart à^s au-

tres Indiens , en qui on ne voit guère que
la forme humaine. L'autorité du gouver-

nement fe partage entre plufieurs familles

nobles , dont les Chefs s'appellent Ta-
moles. Il y a outre cela dans chaque
province un principal TamoU^ auquel

tous les autres font fournis.

Ces Tamoles laiffent croître leur barbe

fort longue, pour fe concilier plus de

refpeû ; ils commandent avec empire,

parlent peu, &: affet^ent un air grave &
férieux. Lorfqu'un Tamole donne au-

dience, il paroit aflîs fur une table éle-

vée : les Peuples s'inclinent devant lui

jufqu'à terre ; & du plus loin qu'ils ar»-

rivent , ils marchent le corps tout courbé,

& la tête prefqu 'entre les genoux, juf-

qu'à ce qu'ils foien* auprès de fa per-

fonne : alors ils s'affeyent à plate terre ;

&, les yeux baiffés, ils reçoivent fes

ordres avec le plus profond refpeél.

Quand le Tamole les congédie , ils fe

retirent en fe courbant de la même ma-
nière que quand ils font venus , & ne

fe relèvent que lorsqu'ils font hors de

fa préfence. Ses paroles font autant

d'oracles qu'en révère ; on rend à ks
ordres



certaine

u'ils font

t des all-

ouere que

i gouver-

:s familles

lient Ta--

is chaque

^, auquel

leur barbe

it plus de

c empire,

ir grave 5c

lonne aii-

table éic'-

devant lui

'& curUufesl \ Jt J
ordres iinè obéiffance aveugle ; enfin, on
lui baife les mains & les pieds , quand
on lui demande quelque grâce : les mai-

fons ordinaires des Infulaires ne font

que de petites hutes fort baffes, & cou-
vertes de feuilles de palmier. Celles des

Tamoles font construites de bois,& ornées

de peintures telles qu'ils fçavent les faire.

On ne punit point les criminels , foit

par la prifon , foit par des peines afflic-

tives. On fe contente de les exiler dans
une autre Ifle. Il y a dans chaque peu-
plade deux maifons deftinées, Tune à
l'éducation des garçons , & l'autre à
l'éducation des filles. Mais tout ce qu'oiï

y apprend fe réduit à quelques principes

vagues d'aftronomie. La plupart s'y ap-

pliquent à caufe de fon utilité pour la

navigation. Le Maître a une fphère oh
font tracés les principaux aflres , & il

enfeigne à (es difciples le rumb de vent
qu'ils doivent fuivre , félon les diverfes

routes qu'ils ont à tenir fur la mer. .

La principale occupation des hommes
eft de conftruire des barques, de pê-
cher, & de cultiver la terre. L'affaire

des femmes eft de faire la cuifme , d'ai-

der leurs maris lorfqu'ils enfemencent
les terres , & de mettre en œuvre une
efpece de plante fauyage, & un autre

Tome XV. O
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arbre qiû s'appelle BalibagOy^om en faire

de la toile. Comme ils manquent de fer,

ils fe fervent de coignées , & de hacheç

de pierre » pour couper le bois. Si par

hafard un vaiiTeau étranger laifle dans

levirs ifles quelques vieux morceaux de

fer , ils appartiennent de droit aux Ta^
gnoUs y qui en font faire des outils le

mieux qu'il eil poflible. Ces outils font

un fonds dont le Tamolc tire un' revenu
conildérable , car il les donne à louage

,

& ce louage fe paye aflez cher.

Us font accoutumés à fe baigner trois

fois le jour, le matin, à midi, & fur le

foir. Ils prennent leur repos dès que le

foleil efl couché , & ils fe lèvent avec
l'aurore. Le TamoU ne s'endort qu'au

bruit d'un concert de muiîque que forme

ime troupe de jeunes gens ^ui s'aflem-

blent le loir autour de fa maifon , 6^ qui

chantent à leur manière certaines poé->

fies, jufqu'à ce qu'on les avertiffe de

çef'en

Pendant la nuit , au clair de la lune

,

ils s'aflemblent de temps en temps pour

chanter ôc danfer devant la maifon de

leur TamoU. Leurs danfes fe font au fon

de la voix , car ils n'ont point d'inftru-

ment de mufique. La beauté de la danfe

confie d^nsl'^^dô uniformité des inou«
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vemens du corps. Les hommes féparés

des femmes fe portent vis-»Vvis les uns

des autres; après quoi ils remuent la

tête , les bras , les mains , les pieds en
cadence. Les ornemens dont ils ont foin

de fe parer , donnent , félon eux , un nou-

vel agrément à cette forte de danfe.

Leur tête eft couverte de plumes ou de
fleurs ; des herbes aromatiques pendent

de leurs narrines ; & l'on voit attachées

à leurs oreilles des feuilles de palmier

tifTues avec affez d'art. Ils ont aux bras»

aux mains, ôc,aux pieds d'autres orne-

mens qui leur font propres.

Les femmes de leiir côté fe donnent
une efpece de divertiffement plus con»-

venable à leur fexe. Elles demeurent
afTifes, & fe regardant les unes les au-

tres, elles commencent un chant pathé-

tique & langoureux, accompagnant le

fon de leiu: voix du mouvement cadencé
de la tête & des bras. C'efl pourquoi ce
divertiffement s'appelle en leur langue ,

tanger ifaxfil^ qui veut dire, la plaimt
dis femmes,

A la fin de la danfe , le Tamole , quand
il fe pique de libéralité , tient en l'air

une pièce de toile qu'il montre aux dan-
feurs , 6c qui appartient à celui qui a
Tadreffe de s'en laifir le premier.

!3
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Outre îe divertiflement de la danfe l

ils ont plufieurs autres jeux oii ils don-
nent des preuves de leur adreffe & de
leur force, en s'exerçant à manier la

lance , à jetter des pierres & à pouffer

des balles en l'air. Chaque failon a une
forte de divertiffement qui lui eft propre.
' La pêche de la baleine , félon la def*

cription que m'en a faite un Indien de
rifle à^ULU^ eft pour ces peuples un
fpeôacle charmant. Dix ou douze de
leurs ifles dilpofées en manière de cercle

,

forment une eipece de po^t , oii la mer
jouit d'un calme perpétuel. Quand une
baleine paroît dans ce golfe, les Infu*

laires fe mettent auiîi-tôt dans leurs ca*

nots, & fe tenant du côté de la mer,
ils avancent peu à peu en effrayant l'a*

nimal & le pouffant devant eux jufqu*à

ce qu'ils l'aient conduit fur des bas-fonds

non loin des terres. Alors les plus adioits

fe jettent dans la mer. Quelques •! uns

çl'eux dardent la baleine de leurs lances

,

& les autres Tamarent avec de gro: ca-

bles , dont les bouts font attachés aux

rivages. Aufll-tôt s'élève un grand cri

de joie parmi un peuple nombreux , que

la curiofité a attiré fur les bords de la

mer; on tire à terre la baleine, & la

pêche fe termine par un grand feilin.

i

i'i
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. Quand 11 y a des inimitiés entfe ces

Infulaires , elles s'appaifent d'ordinaire

par quelque préfent. C'eft ainfi que le?

particuliers finiffent leurs querelles. Mais

quand les inimitiés font publiques , ôc

entre deux bourgades , il n'y a que la

guerre qui les termine. Ils n'ont d'autres

armes que des pierres & des lances ar-

mées d'os de poiflbn. Leur manière de

faire la guerre reffemble aux combats

finguliers , chacun d'eux n'ayant affaire

qu'à l'ennemi qu'il a en tête. »:

Lorfque deux peuplades ennemies ont

réfolu d'en venir à une adlion décifive

,

on s'affemble de part & d'autre dans

ime rafe campagne , & au moment que
les troupes font en préfénce, chacun
des deux partis forme un efcadron de

trois rangs. Les jeunes gens occupent le

premier rang ; le fécond eft de ceux qui

font d'une plus haute taille ; & les plus

âgés formen.*: le troifieme. Ce combat
commence ptr le premier rang , oîi cha-

cun combat d'homme à homme à coups
de pierre , & de la lance. Quand quel-

qu'un eft blefTé & hors de combat, il

eft aufli-tôt remplacé par un combattant
du fécond rang , & enfin par un autre

du trolfieme. La guerre fe termine par

des cris de triomphe de la part des

O iij
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vi Glorieux qui infultent aux vaincus.

Lts habitans de Tifle ài'UUe& des iiles

voifines, m'ont paru plus civilifés &
plus raifonnables que les autres. Leur
air & lei; " manières font plus rcfpec-

tueufes. Ili» ont de la gaieté aans Tciprit»

lis font retenus & circonfpeâs dans leurs

paroles, & ils s*attendriflent aifément

îur les infirmités & les miferes d'autrui.

Cette retenue & cette fenfibilité natu-

relle me font juger que leurs efprits fe

rendroient aifément dociles à nos inf*

truâions, & que la femence de l'Evan-

gile fruôifieroit dans leifrs cœurs.

Il y a parmi eux beaucoup de mé-
tis oc Quelques nègres ou mulâtres

qui leur lervent de domeiliques. Il efl

vraifemblable que les nègres viennent

de la nouvelle Guinée, oh ces infulaires

ont pu aller par le côté du fud. Pour
ce qui efl des blancs , fans m'arrêter aux
moyens dont la divine Providence a pu
fe lervir pour les conduire dans ces

iiles, je vous rapporterai limplement

mes conjeâures fondées fur ^e que nous
apprend le Père CoUin , Jefuite, au cha-

pitre lo de fon Hifloire des iiles Philip-

pines.

11 raconte que Martin Lopez, Pilote

du preQiier vaifleau qui paiTa de la nou*
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veîle Êfpagne au recour? des Philippines

en l'année 1 566 , compîotta avec vingt-

huit autres de jetter le refte de l'équi-

page dans une ifle déferte , de s'emparer

du vaiffean , &: d'aller pirater fur les

côtes de la Chine ; que le complot fut

découvert; que pour prévenir leurmau*

vais deflein , on les abandonna eux-

mêmes dans une ifle de barbares fituée

à l'eft des Marianes. Il eil à croire que

ces rebelles furent jettes dans une des

ifles Carolines ; qu'ils y ont époufé des

Indiennes d'oii font venus des métis»

qui fe font extrêmement multipliés dans

toutes ces ifles.

Ces infulaires ont pour tout aliment

des fruits, des racines, & les poiflbns

3u'ils peuvent pêcher. Ils ont néanmoins
es poules ÔC d'autres oiféaux ; mais on

n'y voit aucun animal à quatre pieds.

La terre n'y produit ni riz , ni froment

,

ni orge , ni bled d'Inde. On y trouve

quantité de bois très -propres à conf-

truire des barques.

Au moment que je finis cette lettre,

je reçois la permiflion d'aller reconnoî-

tre ces terres infidelles, & de monter
une des barques que M. notre Gouver-
neur y doit envoyer immédiatement
après les fêtes de Pâques. Ainfi, mon

Oiv
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Révérend Père , mes vœux font cn/îri

accomplis: daigne le Seigneur bénir cette
entreprife, & n'avoir point d'égard à
mon mdignité, afin qu'elle n'arrête pas
le cours de fes miféricordes fur ce grand
peuple ; dernandez pour moi cette grâce
dans vos faints facrifîces , en participa-
tion defquels je fuis, &c.

*•
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RELATION (0

Enforme de Journal^ de la découverte des

IJles de Palaos , ou Nouvelles Philip'

Le navire fur lequel noais nom em-
barquâmes pour aller à la découverte
des ïÛqs Palaos , s'appel'oit la Sainte-Tri-

r't^. , & avoit quatre-vingt-fix hommes
. aipage : il étoit commandé par le

otigent-Major Dom François Padilla ;

il menoit avec lui les Pères Duberron &:

Cortil, Mifllonnaires Jéfuites , accQ«s*

pagnes du Frère Etienne Baudin , qui

alloient porter la foi chez ces Infulaires.

Ce fut le 14 de novembre de Tannée

17 KO que je fortis des ifles Philippines

,

& que je fis route pour reconnoître les

ifles Palaos , me uippofant être pour-
lors par treize dégrés neuf minutes de
latitude, & par 144 dégrés iz mimites

de longitude.

Je navigeai quinze jours, comme il

(i) Ceft par erreur que ce Journa/a été rm-
prîiné à la page 35 j du tome XI. On le remet
ici à fa vraie place,

; ^ o v
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«il marqué dans la carte , jour peur
jour;& le 30 novembre de la même
année , nous découvi^îmes la terre , qui

nous reftoit au nord-eft trois dégrés

nord à environ trois lieues , ayant ob-

fervé la variation de quatre à cinq dé-

grés de variation nord-éft dans cette

route. Nous revirâmes de bord pour
en approcher de plus près, & nous dé-

couvrîmes qu*il y avoit deux ifles , que
le Père Duberron nomma Us ifles de

Saint-André ^ parce qu'on célébroit ce

jour-là la fête de ce grand Apôtre.

, Lorfque nous fumes proche des ifles ,

nous apperçûmes un bateau qui venoit

à nous , & dans lequel il y avoit de

ces infulaires qui nous crioient de loin

mapiay mapia^ c'eft-à-dire, bonnes gens.

Un Palaos qui avoit été baptifé à Ma-
nille, & que nous avions mené avec
nous , fe montra à eux , & leur parla ;

auili-tôt ils vinrent à bord ; ils nous
dirent que ces ifles s'appelloient Sonfo-^

Tol^ & qu'elles étoient du nombre des

ifles Palaos. Ils firent paroître beaucoup
de joie d'être avec nous , & ils nous la

témoignèrent en nous baifant les mains ,

& en nous embraflTant.

Les peuples font bien faits de corps, &
d'une complexion robufle ; ils vont tout
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niids, excepté vers la ceinture , oh ils fe

couvrent d'un morceau de natte : leurs

cheveux font prefque crépus ; ils ont

fort peu de barbe ; & pour fe garantir

de îa pluie , ils portent fur les épaules

un petit manteau fait de fil de patates ,

&i fur la tête une efpece dé chapeau
de natte , autour duquel ils attachent

des plumes d'oifeaux toutes droites. Ils

furent furpris de voir nos gens fumer
du tabac , & ils parurent faire grand
cas du fer; quand ils en appercevoient ^

ils le regardoient avec des yeux avi-

des 9. & ils nous en demandoient faut

cefle.

Après-midi deux siutres bateaux
vinrent à nous chargés chacun de huit

hommes. Auffi-tôt qu'ils approchèrent

de notre bord, ils fe mirent à chanter t

ils régloient la cadence en frappant

des mains fur leurs cuiffes. Quand ils

eurent abordé , ils prirent la longueur

de notre bâtiment , s'imaginant qu'il

étoit fait d'une feule pièce de bois ;

quelques autres comptèrent les hommes
qui étoient fur notre bord. Ils noud
apportèrent quelques cocos , du poif-

fon , & des herbes. Les ifles font toutes

couvertes d'arbres jufques fur le bord
de la mer. Leurs bateaux nous parurent

O vj
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affez bien faits : ils fe fervent de voiles

latines , & un côté du bateau eft fou-

tenu par un contre-poids qui l'empêche

de tourner.
' Nous leur demandâmes à quel air de
vent reftôit la principale de leurs ifles ,

qui s'appelle Panloq , & ils nous mon-
trèrent le nord nord-eft. Ils ajoutèrent

qu'au fud-quart-fud-oueft , & au fud-

quart-fud-eft , .font encore deux ifles »
dont Tune s'appelle Merieres^ & l'autre

'Poula,

~ Quand nous nous fumes un peu ap-

prochés de la terre , j'envoyai mon aide-

pilote pour chercher avec la fonde un
endroî où Ton pût mouiller. La cha-

loupe étant arrivée à un quart de lieue

de î'ifle , elle fut abordée par deux bar-

teaux du pays oh il y avoit plufleurs de
ces infulaires : l'un d'eux ayant apperçit

un fàbre , le prit, le regarda attentive-

ment , & fe jetta à la mer l'emportant

avec lui. Mon aide-pilote ne put trou-

ver aucun lieu propre à jetter l'ancre ,

parce que le fond étoit de roche , êc
qu'il y avoit grand fond par-tout. Quand
il fut de retour , j'envoyai encore fur

les trois heures un autre homme pour
cherc er un mouillage : il alla tout

^auprès de la terre , ôc il trouva , comme
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le premier, qu'il y avoit par-tout grand

fond de roche :& ainli nul endroit oh
Ton pût jetter l'ancre.

Pendant te temps-là je me foutenoîs

à la voile contre le courant qui por-

toit avec vîteffe nu fud-eft. Mais le

vent étant venu à manquer, nous déri-

vâmes au large. Alors les infulaires qui

étoient venus iiir notre bord rentrèrent

dans leur bateau pour s*en retourner :•

les deux Miiîionnaires voulurent enga-

ger l'un d'eux à demeurer avec nous ;

mais ils ne purent l'y rélbudre : ils l'en-

tretinrent quelque temps des vérités de
la Religion ^ tL ils lui firent prononcer
les faims noms de Jefus & de Marie , ce

qu'il fit d'une manière très-affeûueiife»

On l'interrogea fur la grandeur de l'ifle ,

& fiu: le nombre de fes habitans : il ré-

pondit que rifle avoit bien deux lieues

& demie de tour , & qu'il pouvoit y
avoir huit cens perfonnes ; qu'ils vi-

voient de cocos, de poifTons & d'her-

bages. J'obfervai la hauteur du foleil à
midi, ôi je me trouvai par cinq dégrés

feize minutes de latitude norl ; & la va-

riation au lever du foleil fut trouvée de
cinq dégrés nord-efl.

Les courans nous emportèrent au
larg,e vers le /ud-eft avec vioJeûçe , de

V-'
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forte que nous ne pûmes regagner îa

terre que le quatrième à fix heures du
matin. Nous nous trouvâmes alors k

l'embouchure des deux iiles. J'envoyai

la chaloupe pour chercher un bon mouil*

lage. Ce fut inutilement. Elle revint à

quatre heures du foir, apportant pour
nouvelle qu'il y avoit grand fond de
roche par-tout , & qu'il étoit impoflible

de jetter l'ancre»»

Le cinquième , à fept heures du matin ^

les Pères Duberon & Cortil formèrent

le deflein d'aller à terre pour y planter

une croix. Dom Padilla & moi leur re*

préfentâmes les dangers auxquels ils

s'expofoientjce qu'ils avoient à craindre

des Infulaires dont ils ne connoiiToient

point le génie , & l'embarras oîi ils fe

trouveroient fi les courans jettoient le

vaiffeau au large , en forte qu'il ne pût
approcher de la terre pour les prendre

ou pour les fecourir. Leur zèle n'écouta

aucunes de ces difficultés : ils perfifle-

rent dans leur première réfolution. Ils

laiiTerent donc le Frère Baudtn dans le

navire ,& ils entrèrent dans la chaloupe
avec le contre-maître du vaiffeau , Sc

l'enfeigne des troupes qu'on deflinoit k

mettre à terre. Ils emmenèrent aufïi le

a laos dont j'ai parlé y avec fa femme ô(

es enfans.
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Les deux Miffionnaires étant partis ,

nous nous foutînmes à la voile toute la

journée contre les courans , à la faveur
du vent; mais le foir le vent ayant man-
qué , le courant nous jetta au large. Nous
mimes toute la nuit un fanal au beaupré ,

& un autre à l'artimon , afin qu'on pût
découvrir de i'Ifle , oi\ nous étions. La
nuit nous eûmes quelques grains du nord-

efl au nord-oueft,du oue{l,& du fud-eft,

£c le matin,à la pointe du jour, la grande
Ifle nous refloit au nord • quart - nord-
oueft , à environ huit lieues.

Jufqu'au neuvième à midi , nous fîmes
tous nos efforts pour approcher de la

terre , fans pouvoir rien gagner ; au
contraire , nous nous éloignions de plus

en plus. Je me trouvai par cinq degrés

vingt - huit minutes de latitude : nous
tînmes confeil fur le parti qu'il y avoit à
prendre. Dom Padilla , le Frère Jéfuite ,

mon aide-pilote & moi , fûmes d'avis

de faire route pour découvrir l'ifle de
Panloq , capitale de toutes cesifles, qui

efl éloignée de celle que nous quittions

d'environ cinquante lieues.

Ce fut le onzième y à neuf heures du
matin , que nous découvrîmes Panloq ,

& à midi je me trouvai par fept degrés

quaf^orze minutes de latitude nord y en-

i.,
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viron à une lieue au large de l'Ifle. Suf
les quatre heures du foir quatre bateaux

s'approchèrent de notre bord , fe tenant

néanmoins au large de la longueur d'un

demi-cable ; peu après ils furent fuivis

de deux autres bateaux ; enfin quelques-

ims de ces Insulaires qui étoient dans les

bateaux ,fe jetterent à la mer , ôt vinrent

à notre bord ; ils ne cherchoient qu'à

voler ce qui pouvoit leur tomber fous la

main. L'un d'eux voyant une chaîne

attachée au bord , la balloit de toutes

{(ts forces pour la rompre & l'emporter;

un autre en fît autant à un organeau ; un
troifieme ayant mis la tête dans un fabor,

vit des rideaux de lit , il les prit à deux
mains ^& les tiroit de toutes fes forces ;

mais quelcyues-uns de nos gens l'ayant

apperçu, y accoururent>& aulîi-tôtilfe

jetta à la mer.

Dom Padilla voyant jufqu'ou ces bar-

bares portoient leur avidité , fît mettre

fes foldats fous les armes , car il y avoit

bien quatre-vingt hommes dat:s ces fix

bateaux , & il leur fît ligne de ne point

approcher; enfin , fur les cinq heures du
,foir ils prirertt h ur route vers la terre ;

en i^3 retirant ils décochèrent plufieurs

flèches contre nous, dont quatre fuient

à bord ^ 6c uae s'attacha à la poupe du
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iValfleaii. Alors Dom Padilla fit faire fur

eux une décharge de moufqueterie ; à ce

bruit ils fe jetterent tous à la mer, &
abandonnèrent leurs bateaux, nageant

droit à terre avec une vîteffe extraordi-

naire ; puis voyant qu'on ne tiroit plus ,

ils regagnèrent leurs bateaux , s'y em-
barquèrent ,& s'enfuirent à toutes rames.

Ces Infulaires vont tout nuds , quelques-

uns d'eux fe peignent le corps de diverfes

couleurs ; leur peau efl communément
de couleur olivâtre , d'autres l'ont plus

noire. Ils ne nous apportèrent que quel^

ques cocos»

Le douzième , nous n'eûmes prefque

pas de vent ; nous nous tînmes bord fur

bord , fans néanmoins trop approcher de

la terre. Sur les quatre heures, il vint

encore à nous deux bateaux , d'où l'on

nous faifoit divers lignes en nous par-

lant ; mais comme nous n'avions plus

d'interprètes, nous ne pûmes fçavoir ce

qui fe difoit. Sur les neufheures du foir

,

les vents vinrent au fud fud-eft, affez

frais , & les courans nous portoient au
nord avec vîteffe : ainfi je pris le parti

de paffer entre deux ifles le cap au nord
nord-oueft ; ce canal avoit environ une
petite lieue de largeur.

- Le treizième , étant à l'oueft de ces?
IIik:

'à
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Ifles , nous tînmes confeil fur ce que notil

avions à faire , & il fut conclu qu'il fal«

loit retourner à Sonforol , pour apprendre
des nouvelles des deux MifHonnaires qui

Létoient refiés , 6c de notre chaloupe,

dix-huit , je me trouvai nord & fud

de rifle. Nous demeurâmes-là toute la

journée bord fur bord jufqu'à fix heures
du foir , fans appercevoir aucun bateau

,

3uoique nous ne fuflions qu'à une portée

e canon de la terre. Nous rodâmes toute

la côte de l'oueil de l'Ifle jufques au
vingt, qu'un grain forcé du fud-eft-nord-

eft nous obligea de quitter la terre , 6<

de faire vent arrière avec la mifaine.

Le vingt-un > nous approchâmes encore

de la terre , 6c à deux heures après-midi

nous n'en étions qu'à trois quarts de
lieue , fans appercevoir aucun bateau ;

alors un fécond grain de l'eft-nord-eft

forcé nous ayant pris , nous obligea de
faire l'oueft-nord-oueft avec la feule

mifaine. Nous tînmes encore une fois

confeil , &c faifant réflexion que nous

n'avions point de chaloupe ,& que nous

commencions à manquer d'eau , fans

fçavoir oh nous pourrions en faire , nous

fûmes tous d'avis que l'unique parti qu'il

y eût à prendre , étoit de nous en re*

tourner à Manille pour y porter cettt
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trlfte nouvelle ; mais comme la faifon

des vents de nord & nord-efl étoit déjà

formée , nous fûmes obligés de faire le

tour de Mindanao , félon qu'il eft mar-
qué dans la carte.

,
' *

LETTRE
DU PERE DE LA LANE.

A Tarcolan » en Tannée 1705 <

Il y a fept mois que je fuis entré dans

la Miffion de Carnate,& que je demeure
à Tarkolan

, grande ville qui eft au mi-

lieu des terres , à la hauteur de Madra»
& de Saint - Thomé , au troifieme degré

de latitude feptentrionale. Elle eft éloi-

gnée de Pondichery d'environ trei^te

lieues, & fituée dans le vaftc cr^ntinent,

qu'on appelle commimément la Prefque-

Ifle en-deçà le Gange.
Il y a dans cette peniofule plufieurs

grandes villes
, qiii font aflez peuplées »

mais qui n'ont rien de la beauté ni de

la magnificence de celles d'Europe , les

maifons n'étant pour la plupart que de

terre, peu élevées& couvertes de paille.
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Les principales Nations qui habitent ctf

pays, depuis le cap Co/z/o/i/z du côte du
îiid, jufqu'à Agra , capitale de Tlndouf*

tan, vers le nord, (ont \es Tamoulers

^

les Badages , les Marattes , les Canaras 6c

les Maures , qui depuis quelques années

fe font rendus les maîtres de la plus

grande partie de ces Provinces.

Le pays eu. chaud, la terre feche &
fabloneufe ; on y voit peu d'arbres dont

le fruit foit bon. On y trouve beaucoup
de cocotiers & de palmiers ; on en fait

la raque ; c'eft une liqueur affez forte

,

, & capable d*enivrer. Les campagnes
font couvertes de riz : elles produifent

auili du bled, mais il n'eA pas eûimë
des Indiens : les légumes y iont bons ;

cependant comme ils font fort différens

de ceux d'Europe , nous avons de la

peine à nous y acccutumer.

Les principaux fruits de ce pays font

la mangue , qui eft une efpcce de pavie ;

la banane ,
qui reffemble à la figue ; la

papaye
,
qui approche affez de la poire ;

les melons d'eau , qui ne font pas li bons

que ceux d'Europe : . les papayes
, qui

ont la même couleur que celle de nos

melons ordinaires, mais dont la chair

n'eft pas fi ferme. •
-^

Les Indiens de ces terres font poli»;
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ttiais leur politefle eft outrée & em-
barraflante. Ils ont de Teiprit ; lis font

grands , bien faits, & exempts de la plu-

part des vices qui ne font que trop com-
muns parmi les peuples de l'Europe.

Leurs entans marchent de bonne heure ;

à peine ont-ils trois mois qu'ils fe trament

fur la terre : ils font rouges d'abord ,

ou plutôt d'une couleur de café bien

teint.

Les Brames , qui font les Nobles &
les Sçavans du pays , font pauvres pour
la plupart ; ils n'en font ni moins eftimés

ni moins fiers, parce que la vraie gran-

deur, chez les Indiens, fe tire de la naif-

fance feule , & non pas des richefTes.

Leur vie eft frugale : ils ne mangent ni

viande , ni œufs , ni poifTons : ils fe con-

tentent de riz, de lait, & de quelques

légumes. Ils font les dépofitaires des

Sciences , & il n'eft permis qu'à eux d'é-

tudier & de devenir fçavans. Comme
ils n'ont point d'imprimerie , tous leurs

livres font écrits à la main , & en fort

beaux caraûeres fur des feuilles de pal-

miers. Ils fe fervent pour écrire d'un

ftylet de fer , qu'ils manient avec une
adreiTe admirable. ;

Les Indiens paffoient anciennement

Dour être très-habilçs en toute forte de

t M
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connoiffances ; m^iis maintenant ils font

bien déchus de cette réputation. Ils fe

piquent pourtant encore de fçavoir l'Af-

tronomie : il y en a même qui prédifent

les éclipfes. Celle du foleil qui arriva au
mois de novembre de l'année 1704 ,étoit

marquée dans le livre Panjangam , qui

eft comme la table des faifons de Tannée.

Le calcul ne s'en trouva pas tout-à-fait

jiifte , ni conforme à celui du Père Ta-
chard

, qui obferva cette éclipfe , & qui

en marqua le temps avec plus de préci-

iîon ; le commencement à 8 heures 57
minutes , fa plus grande obfcurité de nx
doigts à 1 1 heures 30 minutes,& la fin à

1 heures i8 minutes.

Les Brames ont encore des livres de
Médecine, mais ces livres leur font affez

inutiles , parce qu'ils n'ont prefque au-

cune connoiiTance de l'Anatomie. Toute
leur fcience confifle en quelques fecrets,

^ dans Tufage de certaines fimples dont

ils fe fervent avec fuccès. Us eftiment

beaucoup leurs hiftoires,qui font écrites

en vers , & qui contiennent les exploits

fabuleux de leurs divinités & de leurs

plus célèbres pénitens : les fables les plus

groffieres dont elles font remplies , paf-

fent dans leur efprit pour des vérités in-

conteâables. J'ai auprès (jiemoi un Brame
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Idolâtre qui lit quelquefois en ma pré-

ience un de ces livres , appelle Ramaye"
nam , c'eft-à-dire . la vie du Dieu Ramen,

Cette leûure l'attendrit fouvent jufqu'à

lui faire verfer des larmes.

Le livre de la loi , écrit en Samoufin*
dam , quieft la langue fçavante, eft celui

qu'ils eftiment davantage ; cependant il

n'y a perfonne parmi eux qui l'entende:

ils ne laiffent pas de l'apprendre par

cœur, dans la penfée qu'ils ont qu'il fuffit

d'en réciter quelques mots pour obtenir

la rémilîion de fes péchés. Quoique je

leur aie fait voir que cette loi n'étant

entendue de perfonne , eft non-feulement

faiiffe , mais inutile ; que la véritable loi

établie de Dieu pour le falut des hommes
doit être intelligible , afin que tout le

monde connoiffe la volonté de Dieu , &
les moyens qu'ils ont de fe fauver : ce

difcours n'a fait nulle impreffion fur leurs

efprits , tant ils font entêtés de leiurs an-

ciennes erreurs.

Au travers de toutes les fables grof#

fieres qu'ils débitent, on remarqua que
nos livres facrés ne leur ont pas été in*

connus ; car ils font mention du déluge ,

d'une arche ,& de plufieurs autres chofes

femblables. Ils affurent que leur Dieu
ykhnou a paru plufieurs foi^ fur la terre

mi-'-i;

il
"1!,

^1
'M, ,
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pour le bien des hommes , tantôt foitt

la figure d'un homme , tantôt fous celle

d'une bête ou d'un poifîbn. Ils s'attendent

qu'il paroîtra bientôt parmi eux fous la

figure d'un cheval.

On ne peut voir un fi déplorable

aveuglement, fans être pénétré de dou-
leur ; mais il n'eu pas facile de défabufer

ces peuples : quand on leur remet devant
les yeux tout ce qu'il y a d'extravagant

dans leur créance , ils répondent froide-

ment qu'ils ne fuivent que la pure parole

de Dieu , & qu'ils ne font pas plus fages

que leurs ancêtres & leurs DoÔeurs. On
trouve cependant quelques Brames , qui

plus éclairés & plus fpirituels que les

autres , avouent de bonne foi que tout

ce qu'oi? débite au peuple n'eft qu'un

tiflu de fables dont on l'amufe ; mais il

en ei% peu qui faiTent un aveu fi fmcere.

•
•

-t
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OBSERVATIONS
Géographiques faites en //j 4 par des Pères

Jéfuitts , pendant leur voyage de Chan'
dernagor à Dely & à Jaëpour, >•

-

Lt E Raja d'Ambçr , Jaffing Savaë , dont
les Gazettes d'Europe firent mention en
1718 ou 1729, au fujet d'un voyage
en Portugal que le Révérend Père Figue-

redo , Jéfuite Portugais , fit par fes or-

dres, mourut en 1743. C'étoit un Prince

riche , pulflant & fçavant dans l'Adro-

nomie , pour laquelle iî avoit fait des

dépenfes immenles. Il entretenoit plu-

sieurs Aftronômes
, qui obfervoient jour

6c nuit fans difcontinuer , dans difFérens

obfervatoires , bâtis magnifiquement à

fes frais , fur-tout à Dely , dans un grand

fauxbourg dépendant de lui , appelle

pour cette raifon Jaâing-Poura ; Se à

Jaëpour , ville confidérable & grande au
moins comme Orléans ,

qu'il a tait bâtir à
un peu plus d'une lieue d'Amber , & oii il

failoit Ion féjour ordinaire. Toutes les

rues de cette ville font larges ÔC tirées

Tome XV. P
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au cordeau, & elle etl, dit-on , en pe<J[f

ce que Dely eft en grand.

Ce Prince ayant deniand'i cic5j Père»

.Téfuites de Chand-rnagor ; l'efpérancft

de le rendre encore plus favorable aux
Chrétiens , en faveur de qtii il avoit

déjà carnmencc une églife dans fa bou-
velle ville, détermina ier : fupérieur gé-

rerai dans ics Indes à lui en envoyer
deux

,
qui partirent de Chandernagor le

6 Janvier de l'année 1734, & qui firent

les obfervations géographiques qu'on va

rapporter. C'eft tout ce que leur a per-

mis de faire en ce genre l'incommodité

des voyages en ce pays-ci , fur-tout lorf-

qu'il niut les faire par terre , & leur

mauvaife fanté , tous les deux avant leur

retour ayant penfé mourir de maladie,

caufée par les fatigues & les mauvaifes

eaux qu'on efl obligé de boire en chemin.

Table de la latitude des Lieuxfuîvans , &
de ' leur longitude 9 par rapport a tÙb*

fervatoire Royal de Paris,

NOM^ DES I.IEUX. long. efl. Htit. noiJ.

X Jaiepour, à l'obierva- ^ ^f'

toire , dans l'enceinte

du Palais du Raj^i • • • 73 "
5 o^ 26 "

5 6Ç
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>tOMS DES LIEUX. long. eft.

s=Naëlla 73'"57^

i=^ParafaoU 74 i j

ooOnn'apasfçiuenom74 30
00 de ces deux endroits74 41
Balodar ytj

^
Dig ..75 22
X Matoura 7^ 49
Gaugat 76 I

XXAgra 76 9

XX pely, à l'obferva-

toirc du Raja» • . . . .7^"» o^
Au Palais de l'Empereur
Magol 7ç 1

Faridabad • 7c 3

Parval ••••#• 7e' j^^

Ourel 7^ 21
Chatéqui-Saraï .7^ 37
Matoura , Gaugat , Agra
comme ci-deffus.

^

Férofabad .76 17
Sacourabad 75 30
Jaflbndnagar • 76 49
X Etaya 76 57
Agitmal .....77 ,4
Sicandara 77 18

:5=Drouguedas« • • • • «77 46
X Corregianabad • • • «78 2
Cajoua .••••.••78 15

P

33f
latit. nurd.

26'"
56^.

26 59
2.7 I

^7 10

17 20

^7 ^y
17 3<>

^7
2-7 10

28
m
37'

1 *

18 41
28 27

17 56
^7 44

^7 7
*7 4
16 52
i<î 4.5

16 32
26
26
26
16

^3

»7

9

i.'

( :;
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' NOMS DÉS LIEUX. long. eft.

fatdpotir 78"" 30<"

Chobé. Oii prononce cha

comme danç le mot
chofe 78 48

ChaiTadpour 79 3

Alemchand .. ^ .••••• 79 17

XX Helabis 79 35
=r:sSaïdabad 79 52.

=r= Jagdis 80 8

Babouki Saraï 80 15

XX Benarez 80 47
Sedrdjâ ••#«••••51 4
=rMounia .....gi n
Jéhanabad 81 40
xSateram*-* 81 58

=t= Gothaoli 8i 13

Samfernagar 8i 15

Mahavélipoiir 81 41

c=Novotpour»»» •••81 52-

XX Fatna , chez les Ré-

vérends Pères Capu-

cîns •••••••••••••03 15

s= Décantpour • 83 24

Bahar 83 40
Dariapour 83 55= Sùrgégara 84 10

Monguere 84 31

==Siiltanegarge 84 47
BaguelpQur • . . . t . # . .84 59

latit. norlt

25 4Ô
25 40
25

25
34
26

25 ^5

25 ^3

25 ^3

25 21

2Ç »7

25 14

25 10

25 5

25

25

25
7
18

25 ^9

25 38
25 33
25

25
33
28

25 19

25 20

2^ 20

23 18J



latU. nsrH

t

25 40
i5

15

15

^5

15

15

15

11

^5

^5
2.5

i 25 19

6* eurUufesi • 341
NOMS DES LIEUX. Jong. cft. luit. nord.

Calégam ........... 85""
1
5^ .z.î" 18^,= Sacrigalli •••••••• 8 5 45 . iç 1

5

X Ragemol» ....... .85 55 2.5 i '

«= Bonapour. ...... .86 zî 25 44= Camera « .««Sô}} H 3*
X Caflîmbafar , à la loge

Françoife • . »86 40 j >4 8

, X Mcxiidabad , féjour -^ 1, Bninq
ordinaire du Nabab "

^î .. r'»

de Bengale
i*

• 8<S 41 M^ IV
X Chandernagor , à fë- > .

.
.^^-.

glifedelafortereffe. «86 5 Z» 51
xColicotta , Colonie ^[]

Angloife..*. 86 % 3^» .33

Balaiîor , félon les obfer- • *in riânTtK.
valions du Père Mar* o^n^ 'inr.x:^

tin , Jéfuite 84 36 >i a.9

Pour déterminer les longitudes & les

latitudes ci-devant, celle de Chander-
nagor étant conmie ^ par un très-grand

nombre d'obfervations aftronomiques

,

on a eflimé le chemin qu'on a fait de-
puis un lieu jufqu'à l'autre ,-^yaiU tou-

jours eu à la main une bonne montre
pendant tout le temps qu'on a marché ,

comparant ce temps avec la viteffe de
la voiture , & ayant égard aux détours

des chemins ^ on a eu aufÏÏ devant loi «

P iij

!

'

*-.:;

^m^u
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cour connoître l'air de vent qu'on a
îiiivi , une bouiTole ,& cela , autant qu'on

l'a pu fçavoir , depuis Caffimbafar jufqu'à

Patna , ^ depuis Agra jufqu'à Dely &
jui'qu'à Jaëpour.

Depuis Patna jufqu'à Agra on n'a pu
faire ufage de la bouflble

,
parce qu'on

étoit en charrette. On y a fuppléé en

prenant garde au cours du foleil; de

plus, pendant tout le voyage, on a eu

foin , comme on le fait fur mer , de

corriger fon eflime par Tobfervation de

la latitude de plufieurs endroits.

De Chandernagor à Caffimbafar on
n'a rien marqué, parce qu'on a fait ce

chemin par eau , 6c que les détours du
Gange auroient demandé qu'on eut em-
ployé beaucoup de temps pour faire

une eflime jufte, outre qu'on a plufieurs

fois marché pendant la nuit.

On a vu plufieurs cartes marines ;

dans toutes, Colicotta, Colonie Angloife,

eft marquée plus à l'eft que Chander-

nagor , au lieu qu'il eft certainement tant

foit peu plus à l'oueft. Il eft étonnant

que les pilotes du Gange , qui vont con-

tinuellement d'un de ces lieux à l'autre

,

ne fe foient pas corrigés de cette erreur.

Outre les obfervations pour la latitude,

on en a fait auffi quelques-unes pour la
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longitucle. On donnera ci-après les unes

& les autres.

Remarques fur U cours dis rivières.

Le Gemna paffe à Dely , Matoura ,

Gaugat , Agra ; il pafTe à cinq (juarts de
lieues de Faridabad , à deux heues &c

demie de Parval ou Paroiial , à deux
lieues d'Ourel ; tous ces endroits font à

la droite du Gemna.
Les Irieux fuivans font à la gauche :

Phérofobad& Sacourabad , l'un& l'autre

à environ trois lieues ; Jaffondnagard , à

deux ; Etaya, à une ; Agitmel & Sican-

dara , à une lieue & demie ; Corré-
gianabad , à deux ; Cajoua , à trois ôc

demie ^ Fatépour , à trois ; Chobé , à
cinq lieues ; ChaiTadpour, à environ fix ;

Alemehand , à trois & demie. Cette

rivière fe jette dans le Gange immé-
diatement au-deflbus de Helabas , qui eft

à la gauche du Gemna , 6c à la d''oite

du Gange : quoique cette dernière ri-

vière conserve fon nom , elle ne paroît

pas , en cet endroit ^ plus confidérable

que l'autre.

La rivière Sonne eft une grande ri-

vière. On n'a vu que fort peu de fou

cours pour aller de Patna à Benarez ; on

M

MU
P IV-

W'
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la paffe en bateau à une bonne demî-
lieue plus loin que Goîbaoly. Elle va à
Mahauélipour, pafle à moins d'un quart

de lieue de Samfernagar , à plus de deux
lieues de Novotpour , & va fe jetter

dans le Gange , à trois ou quatre lieues

au-dcffus de Patna ; les endroits qu'on
vient de nommer , font à la droite de
cette rivière.

Les lieux fuivans font à la droite du
Gange : Cajoiia en cft disant d*environ

trois lieues ; Fatépour, de deux ; Chobé,
de trois quarts de lieue; Chafladpour

,

un tiers ; Alemchand, trois quarts. Cette
rivière paffe à Helabaz,.où, comme
on l'a dit , elle reçoit le Gemna ; Saï-

dabad , Jaidis & fienarez font à la

gauche du Gange : Saïdabad en eft éloi-

gné d'une demi - lieue ; Jafdis , d'en-

viron une lieue. Benarez eft fur le

Gange. Cette ville eft très-grande ; la

plupart de fes maifons font à plusieurs

étages : ce qui e(l rare dans les Indes «

& ce qui fait paroître les rues étroites ;

depuis un grand nombre de fiecles, elle

eft la plus fameufe ville de l'Inde , parmi

les Gentils qui lui donnent encore affez

fouvent le nom de Cachi , qu'elle por-

toit autrefois. Ce qui contribue princi-

palement à la rendre fi recommandable^
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c'eft, 1^. les avantages finguliers & beau-

coup plus grands que par-tout ailleurs,

que les Païens s'imaginent fe procurer

en fe baignant dans le Gange , en un
certain endroit qui eft devant cette ville ;

1°. une Univerfité encore aujourd'hui

la plus célèbre qu'aient les Brames. Ils

y enfeignent toutes les fciences qui leur

font propres. Quoique l'Empereur Au-
renzel

, par zèle vrai ou affeûé pour fa

religion , ait détruit beaucoup d'édifices

confidérables ,& diminué le grand nom-
bre de Brames qui y ctoient , elle ne laiÛe

pas de conferver une grande partie de
fon luftre. Les Pères Jéfuites y fejour-

nerent deux jours ; & , pendant ce temps,

un d'eux nommé le Père Pons , qui fça-

voitla langue du pays, viiita deux fois

une grande Communauté de ces Sçava;;;^

Indiens, à -peu -près femblaj^^ç ^ ua
monaftere de nos Religieux ; il conféra
avec eux particulièrement fur la Re-
ligion.

Après Benarez ou Cachi ^ Matôura i
belle & grande ville , dont le Gange
baigne le pied de la fortereffe qui eft

bâtie dans im lieu fort élevé ; Matoura

,

dis-je , tient un des premiers rangs par-
XP^ les endroits particulièrement coi%*

«» iUii«
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facrés , par la crédule fuperditîon (lesf

Gentils, pour prendre les bains.

Depuis Benarez exclufivement
,
juf-

qu'à Chandernâgor inclufivement , tout

eft à la droite du Gange. Sedraja en efl

éloigné d'environ trois lieues ; Mounia

,

d'environ fix ; Sehanabad , d'environ

neuf ou dix ; Safferam , de douze ou
treize ; Gothaoly , de dix- huit ou vingt ;

Samfernagar , d'environ quinze ; Mana-
velipour , treize ; Novotpour ,

quatre.

Ce ftevive paffe è Patna , à Becant-

pour , à Bahar , à Dariapour ; s'éloigne

un peu de Surgégera , pafle à Menguere

,

ville confidérable , Sultanegange , Ba*

guelpour, Calégam, s'éloigne un peu de
Chahabad, paffe à Sacrigallr.

C'eft ici que commence le royaume
,^ Bengale , en venant de Patna. Il ne

feroît pas facile à Tènnemi d'entrer dans

ce Royaume par ce côfé; car à environ

uo peu plivs d'une lieue avant Sacri-

galli, on trouve un endroit nommé The-

riagalli ,
proche duqiiet eft une porte on

efpeee de barrière par oti il faut paffer

,

& qu'on n'mivre que quand il eft né^-

ceflaire ; on a foin d'y entretenir des

troupes pour la garder. Peu après cette

porte , le chemin va en étréciflfant ; de

forte qn'oa eft obligé de marcher tout
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â fait fur le bord du Gange ,
jufqu'à ce

qu'à environ un bon quart de lieue de

Sacrigalli,on entre dans un chemin creux

extrêmement obfcur , entre deux mon-
tagnes el'carpées. Ce chemin va en mon-
tant affez rapidement jufqu'à une fé-

conde porte , qui eft l'entrée de Sa-

crigalli , & eft défendue par un bien

plus
i

nd nombre de troupes que la

prem. .e. Au refte , ce chemin creux eft

Il étroit , qu'il n'y peut paffer de front

qu'une charrette ; & afin que les voya-
geurs ne s'embarraftent point dans ce

paflage , il eft réglé que ceux qui vien-

nent de Patna, paflent le foir ; & ceux
qui partent de Sacrigalli , paflent le

matin ; & , s'il étOit nécefl'aire de fîiire

autrement , il faudroit , avant de paiTer

par une ds ces portes , faire a^vertir à

l'autre pour qu'on n'y laifsât paftTer per-

fonne.

Après Sacrigalli , le Gange paflTe à

Ragemol , ville confidérable ; s'éloigne

de Caftimbazar d'environ fix lieues
, pafli'e

à Ougly , où les Maures ont une forte-

reffe ; à Chinchufa , colonie Hollandoifc ;

à Chandernagor , colonie Françoife ; i\

Calicolta , colonie Angloife ; ce dernier

endroit eft à la gauche du Gange. Corré-

gianabadjville confidérable, eft àla droite

P vj

*'1 j.

if'l II
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d'une petite rivière nommée Rîn<îe^

qu'on paffe fur un pont de pierre, &
qui va fe jetter dans le Gemna*

Entre Sedraja & Moimia , on paffe à
gué deux petites rivières qui fe déchar*

gent dans le Gange ; la plus proche de
Sedraja s'appelle Caramnaffa , & Tautre

Savot-dourgaveti.

La rivière Kandoc vient fe jetter dans

le Gange devant Patna , vers le nord
de cette ville.

Cafîimbazar & Monudabat, lieu de
3a rélidence du Nabab qui gouverne y

pour ainfi dire, abfolument, un pays

auffi étendu aue toute la France ; Bo-
napour , Caméra font à la gauche d'un»

petit bras du Gange , qui s'en fépare

au-deffous de Rageriiol , & qui vient

s'y rejoindre à environ douze à treize

lieues au-deffus de Chandernagor , à uni

endroit nommé Noudia , oii il y avoit

autrefois une fameufe Univernté de

Brames. Encore aujourd'hui , ce lieu ,

d'une affez grande étendue , n*eft pref»

que peuplé que de pcrfonnes de cette

cafte. Ils y enfeignent , mais feulement

dans des maifons particulières ,un grand

nombre de difciples Brames y auxquels

ils apprennent la théologie , la philofo*

phie, i'aftronomie Indienne , ôcc»
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Dans la table de la longitude & de la

latitude , &c. ci-deffus,on a mis deux
croix X X devant le nom des villes les

plus confidérables , une croix x devant
celles qui le font un peu moins , & cette

marque =s devant les plus petits en-

droits. . ,;,o: '

Ougly , dont on a parlé ci-defliis , efl

à 86 degré 6 min. de longitude , & à 22.

degré 56 min. de latitude , à-peu-près au
nord d'Ougli , & attenant à ce lieu eft le

Bandel des Portugais , autrefois confidé-

rable, & aujourd'hui réduit prefque à
rien.

Ch'iTchura, longitude 86 deg.y min.,
latitude iideg. 54 min.

Banquibazar , dont les Allemands ont
été chafles par les Maures en 1 744 , eft à
la gauche du Gange , longitude 86 deg,

4 min. , latitude 21 deg. 48 min, ; vis-à-

vis de ce lieu , à la droite du Gange , e^
un grand & beau jardin appartenant à la

Compagnie de France»

, (

Oj

t 'v



jçâ Lettres Uifiàfitei

ÉÊ

O BSÉRfAT l O N S des hauteurs mêrU

dUnncs apparentas des Ajires
, faites en

'734 9 ^»'<;c un quart de canU de deux

pieds de rayon,

A Cafllnibazar , dans la loge Françoife^

en janvier.

jours,

B-ord Aipérleur du foleîl

vers le lud • • l'f

V ai

La Chèvre. -ers le nord. i6

»9
a-i

lied orie» - il d'Orion ,

vers le lud if
i6

deg. tnln. fec*

45 ^r 45
46 ^2 2a
46 2Ô
68 2^
68 25
68^26

o
3a
o
o

56
56

A Ragemol, 10 février.

\
O
3a

La ('hevre , v^t-, le nord,

Sitius , vers le fud- • • •

69 21 30-

48 39 o

A Catna , chez les Révérends Pères

Capucins qui demeurent prefque au

milieu de la vilie, .

Bord t'upérleur du /bleU

vers le fud 25 février 55 34 o
27 56 20 o
1*' mars 57 1 40
2 57 25 o

5 58 32 50



urs rnérl'

faites e/t

de d*ux

ançoife^

g. min. (es*

.6 ^a 20^

\6 2.6 o
)8 2$ ja
)8 2Ç o

S' 20 o

:6 ç o
\6 6 3a

59 21 30-

|8 39 o

ids Pères

efque au

55 34 o
^6 20 o

57 25 o

58 32 5Q

6* curleufcf'é 1?^'

jour*. det?.' m r*. iîCr

LaChevre,verslenorcl. 27 février 69 55 30
2 mars 69 54 30

é 69 56 a
•^If 69 '^'4 20

>. 6 69 54 20

Sirius , vers le fud* • • • 23 février 47 57 10

24 ^ 47 5^ 30

A Benarez ow Cachi,

Bord fupérieur du foleil

,

vers le (iid • • 23 mars 65 55 4a
Cœur de l'Hydre , vers

le fud - 22 mars 57 5 30
Bêta de (a grandeOurfe.

vers le nord 22 mars 57 31 30

A Helabas, le 18 mars»

Bord fupérieur du foleif,

vers le fud Cy, 45 30^

Cœur de l'Hydre y vers
'

le fûd • " ' : 57 4 40
Bcta de la grandeOurfe ,

vers le nord » • ^7 40 45
Srrius, verslefud* • -• • 48 10 45.

PfOcyon,vers.le fud* • • 70 26 Q

A Fatépour.

Bord fiipérienr du foleil y

v^rs le fi»d. .
• 2 avril 69 12 40

Cœur de THydre, vers

k fud •• 1*' avril ç6 32 45
Bê'adela grandeOurfe,

verdie 110tdv\' •^•, i" avril 58- ^ o

'':lf

«'
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A Jaflbndnagar , le 9 avril.

-, jours. deg. min. fec,

Cœur de 1 Hydre , vers
lefud

1^^ 3^ o
Bêta de la grande Ourfe,

vers le nord ,'.: U9 6 o

. A Agra , dans la maifon des Pères
Jéluites , en avril.

Bord fupérieur du foleil

,

vers lefud 14 7:^28 o
iç 7a 48 15

Uord inférieur 18 73 20 o
Cœur de l'Hydre , vers

ie fwd 13 55 13 40
ij 55 15 30

Bêta de la grande Ourfe

,

vers le nord 13 . 59 iç 40

|1 59 24 o
** 59 2.5 ao
25 ç^ 26 o

Epi de la Vierge , vers le

fud ••• 25 avril 5> 3 O

A Jaë 5 à rObfervatoire du Raja,

Bord fupérieur du foleil , ' •
.

••

vers Je fud Sfeptem. 69 8 33
Bord inférieur 9 68 14 10
La Lire, vers le nord» • • 7 août 78 24 20
La queue du Cygne

,

vers le nord» »••.?.• içfeptem. 72 35 19

18

ï9

a6

a8
S.I

L;



;. min. (tei

39 o

6 o

Pères

1^ 28 o
2 48 15

3 31 4Ç
3 20 o

5 13 40

5 M 30

5 '4 50

j 16 o

9 *Ç 40
9 24 o
9 25 20

9 26 o

5 3

Raja,

8 14 10
8 24 20

2 35 19

& cttriettjes, JÇJ
*

A Dely , à rObfervataire du Raja, iv

jours» deg. min. fec»

Bêta delà grande Ourfe

,

vers le nord***** • 3 mai 60 ^2 45
'

'r-') ,f^> -^ i rtf "ii|j»*'--!^-» f 60 52 3.6*

Bêta de la g'ande Ourfe»

vers le nord 19 mai 68 o ao
20 68 o 20

Epi de la Visrg« , vers
*"

le fud 3 mai 51 3 4 40
^'

.
''. ou 45

- 20 51 34 20
La Polaire fous le Pôle,

fymai 26 34 15 ou 20 20 mai 26 34 o

Ohfervations des dlflunces apparentes du
bord inférieur duJoleU au Zenith

^ faites

au même endroit avec un gnomon.

nmi

17 mai
18

«9
ai

AI juin

9 36 i5 image du foleil ^58
9 22 30

'
5158

9 9 20 558
8 44 <> S58
7 57 50 55S

7 47 4 $57
7 36 50 $57
7 26 50 557
$ 24 4$ - jy^

La plaque de cuivre oîi eft le trou dit

gnomon , eft placée paralellement à
l'axe du monde. L s rayons du foleil

viennent tomber i • la circonférence

concave d'ua quart de cercle ^ dont Iq

i
I



s*

1^ il

i

''

%^4 Hetires Idlfiantd

demî-diametre eft d'environ vingt -fï«?

pieds ; ce quart de cercle eft divifé de

minute en minute; la corde de 30 mi*
mites eft de 5.12 parties, dont 32 font le

diamètre du trou. L'image du foleil ëtoit

fans pénombre , au moins fenfible , de
forte qu'il étôit facile de la mefurer

exaôement.

Ohfervations pour les iorigttudes
y faîtes

: ;

• «« '734'

A Caffimbazar , à la loge Françoife

,

îmmerfion du premier falellite dé Jii*

piter le 30 janvier à 1 5 heures 41 minutes

environ 25 fécondes d^une bonne montre,

laquelle ce jour-là m^me marquoit 14
heures i minutes point de féconde au

moment du paffage de Bêta de la grande

Ourfe par le vertical de la polaire,

& 16 heures 21 minutes 30 fécondes

au moment de celui de la féconde de

fa queue.

Du paCage de ces deux étoiles par

le vertical de la polaire , on a conclu

C[xi'au temps de l'immerfion du fatellite,

la montre avançoit de 2 minutes 50
fécondes , ainii heure corrigée de l'im-

merfion iç heures 38 minites 35 fé-

condes*

A Fatëpour , immerfion du premier

jTateliite le 1 avril à 13 heures 4§ i)ii»
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llittes point de fécondes d'une bonne
montre. Ce même jour , félon cette

montre , hauteur de la queue du Lion
vers l'occident 46 degrés 9 minutes

point de fécondes à 1 3 heures fo mi-

nutes point de fécondes , & hauteur de
la luifante de l'Aigle vers l'orient 19
degrés i minute 30 fécondes à 13 heu-
res 57 minutes environ 10 fécondes.

De la hauteur de ces deux étoiles

,

on a conclu que la montre avançoit de
I minute 26 fécondes : donc heure

corrigée de l'immerfion 13 heures 45
minutes 34 fécondes.

Selon une obfervation faite à Peking
par le Révérend Père Gaubil , Jéfuite

,

le II avril de cette année 1734, la

connoiffance des temps donnoit cette

immerfioû trop tard d'environ 5 mi-
nutes ; car obfervation à

Peking le 1 1 avril • • • • • à

Otant pour la différence

des méridiens de Paris ôc

Peking» • • • » •• • •

Cette immerfion devoit

arriver à Paris à

Elle eft marquée dans

la connoiffance des temps ,

ce qui diffère d'environ

< minutes • •••••••••

Dans ce même U^re ,

II» 31'" 57

3<S

55 57

'^l;

I-
I

)'
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rimmerfion du 1 avril eft

marquée à S*' 36'*

Otant 5 minutes , refle • 831
Elle a été obfervée à

Fatépour à 1 3 43 34^

Donc différence des méridiens de
Paris &L de Fatépour 5 heures & 13

minutes. On peut encore déterminer

cette différence des méridiens de la ma-
nière luivante. Selon la connoiffance des

temps , l'intervalle entre l'immcTfion du
1 & du II avril eft de 8 degrés 10
heures 25 minutes qu'il faut retrancher

du temps de l'obfervation faite à Peking

le II avril; le refte, fçavoir le i avril

16 heures 6 minutes 57 fécondes, fera

le temps que l'immeriion a du arriver

à Peking. Mais à Fatépour elle a été ob»
fervée à 53 heures 43 minutes 34 fé-

condes , ce qui donne pour différence

a heures 23 minutes 23 fécondes qu'il

faut retrancher de la longitude de Peking

7 heures 36 minutes ; il refte 5 heures

12 minutes 37 fécondes, ou 5 heures

environ 13 minutes pour la différence

des méridiens de Paris & de Fatépour,

A Agra , émerfion du premier fatellite

le 7 oSobre à 6 heures 42 minutes 9
fécondes de la pendule non corrigée

même jour. Selon cette pendule , ob-
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inutes 9
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lie , ob-

^ 6 heures
^^ la pen-

j condes :

& curîeufes. 3^^
fervatîon faite par Thuret, hauteur d'Ar-

chirus vers l'oueft 1 3 degrés 5 3 minutes

point de fécondes, à 6 heures 5 i minutes

5 5 fécondes , & hauteur de la tête

d'Andromède vers l'tft degrés 5^
minutes point de fecoi

58 minutes 17 fecond(

Gule avançoit de i mini

donc heure corrigée de l'cmerfion du fa-

tellite 6 heures 40 minutes 36 fécondes.

On n'a pas cru devoir comparer cette

obfervation avec celle du Révérend
Père Gaubil, faite à Peking le 7 feptem-

bre à 6 heures 55 minutes point de
fécondes du foir , parce que ces deux
émerfions font trop éloignées l'une de
l'autre.

A Dely, le 3 mai , commencement
d'une éclipfe folaire à 3 heures 57 mi-
nutes II fécondes, fin un peu douteufe

à caufe de quelques nuages à 5 heures

55 minutes 15 fécondes, pendule non
corrigée ; la grandeur de cette éclipfe

a paru être auez exaélement de 9 doigts

hauteur apparente du bord fupérieur du
foleil 29 degrés i minute 30 fécondes à

4 heures 18 minutes 58 fécondes de la

pendule , d'où l'on a conclu qu'elle tar-

doit de 2 minutes 48 fécondes ; ainfi

commencement de l'éclipfe à 3 heures

59 minutes 59 fécondes ^ écfin à 5 heures

!
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35^ Lettres édifiantes'

58 minutes 3 fécondes. Selon une lettré

ou Révérend Père Gaubil , M. l'Abbé

de Revilles & M. Celfuis Aftronome

Suédois 9 ont obfervé à Rome la tin de

cette éclipfe à li heures 51 minutes

I féconde.

En fe fervant de la méthode de M. de la

Hire , édition de fes tables 1701 , p. 5 3 ,

on a trouvé que le commencement de

réclipfe eft arrivé à Dely , lorlqu'il étoit

à Rome ,11 heures 40 minutes 5 5 fé-

condes du matin , & la tin à 1 heure

39 minutes 45 fécondes du foir; ainii

le commencement de l'éclipfe donne
pour différence des méridiens de Rome
6c de Dely

, 4 heures 1 9 minutes 4 fé-

condes , &: la tin 4 heures 1 8 minutes

j 8 fécondes. Ces deux différences varient

de 46 fécondes , dont la moitié 23 fé-

condes , ajoutée à la plus petite diffé-

rence , donne pour différence moyenne
4 heur. 18 min. 41 fécondes, à laquelle

ajoutant la différence des méridiens de

Rome & de Paris 4 1 min. 10 fécondes.

Selon la connoifTance des temps , on a

pour différence des méridiens de Paris 1

& de Dely 5 heures point de minutes

[

I féconde.

A Jaëpour, émerfion du premier fa-l

tellite de Jupiter le 13 août 39 heures

II minutes $8 fécondes de la pendule^!
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& curUu/esl Jçj
Ce même jour elle marquoit 10 heures

Ç7 minutes 57 fécondes au temps du
paflage de la queue du Cigne par le

vertical de la polaire : donc elle avan-

çoitdè 57 fécondes; ainfi heure corrigée

de rémerfîon du fatellite 9 heures iz
minutes x féconde.

Selon l'obfervation du Révérend Père

Caubil , faite à Peking le 6 août , de
l'émerfion de ce fatellite à 10 heures

7 minutes 45 fécondes , l'heure marquée
par la connoifTance des temps étoit afTez

5ufte, Or ce livre donne Témerfion du
13 août à 4 heures 17 minutes pour
Paris qu'il faut ôter de 9 heures 21 mi-

nutes I féconde ; il refte pour la diffé-

rence des méridiens de Paris dc de
Jaëpour 4 heures 5 5 minutes.

On a cru déterminer encore plus exac«

tement cette différence , en comparant
le milieu de l'éclipfe lunaire de décembre

1752 , conclu de l'immerfion totale de
la lune & du commencement de fou

émerflon ; ces deux phafes qui font fa-«

elles à obferver , l'ayant été à Paris par

M. CafUni & à Jaëpoiu* par les Brames ,

qui , comme on l'a dit , y obfervent

fans cefTe jour & nuit.

Le premier décembre 173 2 à Jaëpour^

immerfion totale de la lune à 22 garis

7 pois après le coucher du foleil , com-^

A «ri '.

m
mi

h

«\iii

«-?•'
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'56a Leiires iJlfiantts , ^c, '

mencement de Témerfion à 26 garîs i©
pois : donc milieu de Técllipfe à i^ garis

1 3 pois &L demi après le coucher du
foleil.

Chaque garis eft de 14 minutes , &
contient 60 pois ; ainfi milieu de Té-

clipfe à 9 heures 41 minutes 14 fécondes

après le coucher du foleil. En calculant

à la manière des Brames , c'eft-à-dire

fans avoir égard à la réfraâ-jon , le foleil

ie coucha à 5 heures 1 1 minutes 48 fé-

condes ; par conféquent milieu de l e-

clipfe à 14 heures 54 minutes 11 fécon-

des. Selon robfervation de M. Caflîni,

faite à TGbfervatoire de Paris , milieu

de réclipfe à 9 heures 58 minutes 38
fécondes : donc différence des méridiens

de Paris & de Jaëpour 4 heures
5 5 mi-

nutes 34 fécondes,

;. Les obfervations des fatellites de Ju-

piter ont été faites par le Révérend Père

Gaubil , avec une lunette de 20 pieds .,

& par les Pères Jéfuites qui étoient en

voyage avec une de 17 pieds.

On appelle l'heure de l'immerfion du
fatellite de Jupiter le moment auquel on
a ceffé de voir ce fatellite , & l'heure

de rémerfion l'inilant auquel on a com-
laencc de le voir,

^in du quinzième volume^
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MÉMOIRE
Sur rinJe,

'Ll\

S'il fàlloît rendre un compte exaft de

tout ce qui s'eft paffé dans Tlnde pendant

les derniers troubles , où fe trouverait

forcé de fortir des bornes de la précifion

qu'on s'eft prefcrite dans ce Mémoire ;

on fe contentera donc de donner une
idée pure & fimple du gouvernement
des Maures , de l'origine d'Anaverdlkan,

Nabab ou Gouverneur d'Arcate ; des

motifs de la guerre', de la conduite qu'on

a tenue pour l'éviter dans tous les temps ,

conduite tout à fait oppofce à celle des

Anglois , qui font feuls la caufe de la

continuation des troubles ; on fera voir

les eïFets de la guerre , qi n'a caufé aucun
préjudice au commerce ; on y ajoutera

im état de comparaifon des établiffemens

François & Anglois , avant & depuis la

guerre , auxquels on joindra quelques
réflexions fur les avantages qu'ils peuvent
procurer; on finira par un état des rêve*
nus de nos nouvelles conceilîons»

•iUk- fO^ii ;• IL. A < y <«
:. :-, ^
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i^Du Gouvernement des Mauresl

Le Soubedary du Dekan étoit autre»

fois ce fameux Royaume de Golconde

,

il connu par la richefTe de fes mines de
dianians 9 ôc

,

gouverné par des Princes

Gentils, *'

La révolution occafionnée par les

conquêtesd'Aurenzeb,EmpereurMogoI,
contemporain de Louis XIV ^ changea

la forme de ce Gouvernement , & de
Gentil qu'il étoit , il devint Maure.

Toute la prefqu'Ifle de l'Inde
, qui

commence au nord d'Ianaon , & £nit au
Cap Comorin,fut donné pour appanage,

à titre de Souveraineté , à Nizamel-Mcu-
louk, proche parent de ce même Au-
renzeb ^^^îts defcendans 9 à condition

cependant qu'ils paieroient un tribut an-

nuel au Mogol 9 à chaque mutation occa*

j(ionnée par leur mort.

. Lorfque Thamas Kouli-Kan vînt

s'emparer , il y a quelques années , des

Etats du Mogol, il ne changea rien à

cette difpofition , & la confirma même
jpar le traité que ce Prince fit avec le

Mogol , loïfc[u*il retourna en Perfe.

Ce Soubedary eft divifé en plufieurs

llababies ou Gouvernemens amovibles ^
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'^ curkufis, ^Ç\
et non héréditaires , comme font à peu
près les Gouvernemens des différentes

Provinces de France ; c'eft celui qui

poflede ce Soubedary de qui dépend tout

le pays où la compagnie des Indes fait

fon commerce , depuis Karikal jufqu'aii

nord de MafuUpatam , ifle qui forme
environ cent foixante lieues de côte. >

NizamËlmoulouk mourut à Golcondé
au mois de juin 1 74^: il laifTa cinq enfans

mâles; le premier, nommé Gazindikan,
poffédoit une des principales charges à la

Cour du Mogol ; le fécond , nommé
Nazerzingue , s'étoit révolté contre fou
père ; les trois autres étoient encore fort

jeunes. Nizam, pour punir Nazerzingue

de fa révolte, laifla , par fon teftame it

,

la Soubabie du Dekan à fon petit fils ,

nommé Mouzaferzingue , 6c lui en fit

obtenir l'inveftiture du Mogol.
Mouzaferzingue , après la mort de fon

grand père , fongea à le mettre en pofl'cf-

Son de fes Etats ; mais Nazerzingue ',

dont on a parlé ci-defiiis , qui , à la mort
de fon père , s'étoit emparé des tréfors

de Golcondé , & avoit gagné , par fes

largeffes , les principaux chefs de Tarmée,

voulut empêcher ce Prince de monter
fur le Trône de Nizam , & follicita au-

près du Mogol rinveûiture de la Sou*

Q H

l'

l
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babie du Dekan. Le Mogol , bien loin

de la lui accorder , lui ordonna de la re-

mettre à Mouzaferzingue ; mais Tufiir-

pateur ne tint aucun compte de fes

ordres, & fçut profiter adroitement des

troubles qui régnoient alors à la Cour
de Deiy , pour fe rendre indépendant ;

on affure même qu'il alloit fe joind'-e à
Hémet Abdaly (i) , pour détrôner fon

_^aître , s'il n'eCit pas cru fa préfence

néceflaire dans le Dekan , pour conferver

fes Etats , quoiqu'ufurpés.

v Cependant Mou7afei-zingue , nanti des

pouvoirs du Mogol , fe mit en marche ,

& crut convenable au bien de fes affaires

de commencer les opérations par les

provinces méridionales de la prefau'ifle :

i^, pour retirer les tributs qui etoient

dus à fon grand père , par les différens

Nababs ou Gouverneurs de ces Pro-

vinces ; car l'infubordination règne de

façon parmi eux , que leur maître eft

prefque toujours obligé de mettre une

armée en campagne pour leur faire rendre

(i) Cet Hémet-Abdaly étoit au fervice de Tha-

imas- Koulikan lorfque ce Prince fit la conquête

de rindouRan , & après fa mort il leva de$

troupes , & s'approcha de Dely çn J748 , pour

jifer de l'argent du Mogol.
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Compte ; 1*. le grand Age & les infirmi-

tés de Nizam l'ayant empêché de venir

remédier au défordre qui régnoit dans la

province d'Arcate , qui eft une des plus

confidérables du Dekan , il étoit nécef-

faire que Mouzaferzingue nommât au
Gouvernement de cette Province , qui

étoit occupée depuis neuf ans par Ana-
verdikan , dont on va faire l'hiftoire

en peu de mots.

Daouft-Alikan, Gouverneur d'Arcate,

mourut dans fon Gouvernement en 174 1

ou 1741: il avoit trois enfans; l'aîné 9

nommé Sabder-Alikan , mourut à peu
près en même-temps que lui ; une fille

mariée à Chandafaeb , Gouverneur de
Trichenapaly , & le troifieme étoit en-

core fort jeune. Daouft-Alikan vouloit

faire pafler fon Gouvernement fur la

tête de fon gendre Chandafaeb ; mais les

Marattes ayant pris Trichenapaly , dont
il étoit Gouverneur, le firent prifonnier^

& l'emmenèrent dans leur pays.

En 1 741 , Nizam étant venu reprendre

Trichenapaly fur les Marattes , & vou-
lant reconnoître les fervices de Daoud-
Alikan , homme qui lui avoit en toute

occafion donné des marques de fa fou-

miflion & de fon zèle , il nomma fon Hh
auGouvernement d'Arcate , & mit pour

"J

' :'iii

^':îmi I
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Régent de cette Province Anaverdifcin i

homme de fort bafle extrîiôion
, qui ne

laiiToit pas cependant d'avoir un certain

mérite. Mais il joignoit à ce mérite une
ambition démeuiree , qui le porta bien-
tôt aux plus grands excès. Si-tôt qu'il

fçut Nizam de retour à Golconde , &
penfant bien crue fon âge l'empêche-
roit de venir aans la province du Car-
natte, il fît empoifonner le jeune Daouft-
Alikan , dont il étoit Gouverneur ; il

donna avis de cette mort à Nizam ,

ayant bien foin de l'annoncer comme
une mort naturelle , & lui demanda le

Gouvernement d'Arcate, qui lui fut tou-
jours refufé ; mais , voyant qu'il ne
pouvoit pas l'obtenir , il fe rendit in«

dépendant , leva les meilleures troupes

qu'il put trouver ; & , comme il pafToit

pour être expérimenté dans l'art de la

guerre , il fe fit craindre & refpefter ,

Bc jouit
,
pendant fept ans , des revenus

de cette.Province, fans en rendre aucun
compte ail Souba du Dekan; il eil prouvé
que jamais Anaverdikan n'a pu obtenir

du Souba l'inveftiture d'Arcate ; Ton fils

,

Mahamet-Alikan , n'a pas mieux réufiî

que fon père lorfqu'il a demandé cette

jnvefliture ; voyez à ce fujet les lettres

des Anglois à Na-'.erzingue ,^rapportée$
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Sans celles de M. Dupleix^ à M. Sann«

ders , & la lettre de M. Sannders k
Salaberzingue y dont ci^joint copie*

*

Copie dt la lettre de M. Sannders ^ Cou^
yerneur de Madras , à Salaier:(ingue,

^ Je vous ai déjà écrit deu« requêtes

^ pour vous informer des embarras dans?

» lefquelsnous étions;-mais je n'ai pas

n été affez heureux pour qu'elles par-

» viniTent à votre Cour. Avec l'aide ÔC

» la prote£^ion de Dieu , les jours du
w malfaiteur & trop malheureux Chan^*

» dafaeb ont été tranchés par le fer. Ana-
f> verdikan. a remporté la viûoire : le?

»» père de. ce dernier étoit un de vos
» affedionnésfepviteurstarttqu' Il a vécu :

H il s'efb comporté avec fidélité^ dan»
» toutes les afEiires-: fon fîls AnaverdÎJ»

» kan cil votre efclave; il fait des-vœu*
if pourTOtreprofpérité ,.&^ ileft capable

» de facrifier fa vie: pour' vdus ; c'èft

» pourquoije vswisfuppUe de Itti donner
» ce Gouvernement ;d<f plus , par ràp-
» port à Pondëmaly , SaintiThomé 6c

» Divy , notre commerce va mal &
» vous ne nous faites le don de ces trois

» endroits. Je vous promets de vous en-

p vo/er deux mille hommes de troupes ^

'•
».if
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y^ portant chapeaux , des canons & mii«

n nitions de euerre : ces hommes tien-

» dront vos étriers , & feront toujours

» prêts à facrifier leur vie pour votre
n iervice. Je vous prie auffi de donner
^ à Un autre les terres qui font entre

» Tevenapatam & Pondichéry , que les

9» François ont à leur difpoûtion , parce

>> que celai. nous fait tort, & que )e»

>» François font des fnvieux qui ne
» voient qw'à regret le bien des autres»-

>» Ce qu'ils ont fait eft à la connoiffance

» de tout le monde. Je fais des vœux
If pour mériter votre protedion , & je

» vous fupplie de donner ce Gouver-
> nenvent à Anaverdikan , Pandemaly ,

» Saint-Thomé & Divy aux Anglois. Si

5> vovis feites ainfi » je vous enverrai'

9^ fans faute' les deux mille hommes de
» troupes y les canons & les munitions

» de guerre dont je viens de vous en-
» tretenir , 6c j'efpere que les troupes

» vous prouveront ^ par leur travail &
» leur zjèle '^ lfa[ttachement que> nous
3t> avons pour yous>m ^

Mouzaieriihgue préviht M. Dupleix
de fa marche ; lui donna connoiiTance de
ion droit fur le Dekan

, par Tinveftiture

3ue lui avoit donne le Mogol y & lui

emanda des fecours ^ lui promettant
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ï^augmenter nos établifTemens , & de
nommer au Gouvernement d*Arcatte

Chandaiaeb y dont on a parlé ci-defTus

,

homme de tout temps attaché à la Na-
tion , qui en avoit donné des preuves
du temps de M. Dumas, Gouverneur
de Pondichéry , qui lui avoit donné des

fecours lor(que les Marattes vinrent faire

le Siège de Trichenapaly , dont ce même
Chandafaeb étoit Gouverneur. <

*

1(1

'ir. '

t Motifs de la guerre, ' '^v^

De ce qu'on vient d*expofer , il r^-

fulte que la guerre étoit allumée dans
rinde , indépendamment des Nations
Européennes , non-feulement entre Moii-
zaferzingue 6c Nazerzingue pour la Sou-
babie du Dékan , mais encore vis-à-vis

des autres Nababs ou Gouverneurs, pour
le paiement des tributs qu'ils doivent à
Moiizaferzingue.

Si l'on confiderela juftice delà caufe

des deux conairrens , 6c l'autoritd div

Mogol qui doit feule être refpeôée par

les Nations Européennes, il n'éit pas
douteux que le bon droit ne fut du côté

de Mouzaferzinguer

A tous ces motifs - pour fe déterminer

caikveur de ce Prince , on peut ajovitsr

Q y
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le juûe reffentiment des François contré

la tam.lle d'Ânaverdikan , & la néceflîté

de le lui faire fentir iitôt que l'ocoifion

fJÈivorable s'en fût prélentée.

La Compagnie,& toute l'Inde fçavent

^ quel point cette famille étoit acharnée

contre la Nation Françoife ; le blocus

de Madras , fitôt que nous nous en fii*

mes rendus maîtres , les fecours qu'elle

donna aux Anglois lorfque nous nous
préparions à faire le iîege de Goudelour »

lecours qui firent échouer nos projets

fur cette place. Les troupes que cette

silême famille joignit à celles des Anglois »
lorfque ces derniers vinrent faire le fiege

dePondichéry, au mois d'Août 1748»
malgré le traité de paix que ce même
Anaverdikan avoit figné avec les Fran-

çois au mois de Février 1 747 ; les ava-

nies que la Nation avoit reçues de la parfe

«le fa famille , tout cela joint aux ordres

de la Compagnie, avoit autorifé à faci-

liter la nomination de ChandaÊieb ait

gouvernement d'Arcate , & détennina lé

Gouverneur de Pondichéry à donner les

lecours que Mouzaferzingiie demandoit.

z Non-feulement il étoit de notre inté-

rêt de lui acccorder ces fecours ;. mais,

encore il étoit à craindre que ce Prince

m ^'adreûat aux Anglois ^ qui u'auroiçot
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'pas manqué de lui en donner , & d'é-

tablir, par les avantages que kur eut

procuré ce Prince , l'agrandiffement de

leur terrein & de leur commerce fiu:

les ruines du nôtre. . . -v

Après les plus férieufes réflexions

,

M. Dupleix, frappé^ des avantages qui

pourroient réfulter des offres de Mou-
xaferzingiie , qui lui promettoit de nous
donner la propriété de Villenour, Val-

daour 6c Bahour, qui formoient unar*
rondiffement aux environs de Pondi-

cKéri; d'autant 'plus utile que notre ter-

rein de ce côté-là étoit des plus borné

,

lui envoya 400 > ibldats Européens àC

1000 cipayes 'du foldàts indiens, com-
mandés par Mé d'Aiiteuil , qui , s'étant

joint à Mouzaferzingue , livra bataille à
Anaverdikan , qui fut tué dans l'avion ,

de foil armée entiéi^ement défaite, lé 6
août 1749» dans un endroit nommé
Ambour , à : cinquantè^ lieues de Ponqil-

Mouiaferzingué crut ne pouvoir mieux
témoig ler fa retônnoiffance à la Nation

d^ fcpvices-qiî'elle yenoit de lui rendre

€3^m joignant à fon domaine Bahour,
Villenôût^ & Vàldaour, & leurs dépçn^
dances aitx environs de Pondichéry , ÔC

gtiatre-vingt aidées ou villages aupr^rj

«

II
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de K^r'kal , ce qui peviî donner en. tout^

un revenu de fept à h^it censiniUe francs

de notre monnoie.
Ce Prince , après avoir nommé Chan-

dafaeb au gouvernement de la province
d'Arcatey fe tlifpoibit à prendre là rotite

de Golconde ; mais Tulurpateur Nazer-
zingue ; appelle par les Ânglois jaloux,

de noSj^avantages , defcendant dans la^

province d'Arçate , Mouzaterzingue fut

obligé d'y féj.ourner encore t|jLielqjLie>

temp^» -:-' -1^ :::-:; tir .
.

Pour 4y^^!f un trop long détail , on-,

fe contentera feulement de dire que Na-î

zerzingue refta dans cette- provkice.enr.

viron un an„ & qu'enfin )il fut tué danst

uneaâion le 1 6 décembre 175.0 à douze-

lieues de Pondichéri,. ^j^rr^i U ,i ni <

u. Sa ^mort laiffa Mou^iafer^ingue fans<

concurrent ,, il :4onna encore à la sNatiom

une nouvelle marque , de fa reconnoi^
fance en lui donnant la propriété de: lài

ville de Mafulipatam& fes dépendances^-

ûx lieues de Tifle de Divy ,& quantité

d'aidées ou villages d'un revenu cônfi-;

dérable , & après avoir pcis^.qjiel^ii'^-j

rangement pour mainteni,!* la paix dans la?»

province d'Arçate , il prit U route 'de

Golconde au mois de j^ vier 17 5 1 i mai&>

4an$ une aâioa qii'il çut à caufe d'une^
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rëvoîte de quelques chefs de (on armée ,

il fut tué a-u mois de "février de la même
anrée , environ à quatre-vingt lieues de
Pondlehéry.

L'aîné des trois Jeunes fiîs de Nizam ,,•'

dont oiï a parlé ci-deffus, fut rcconnit*

de toute l'armée pour fitcceffeur de*

Mouzaferzingue , il obtint du Mogol

,

a\i mois d'août fuivant , l'invelliture du*

Dékan , dont il jouit aujourd'hui r non*-

feulement il confirma auflitôt lès dona-

tions que fon prédécefFeur avoit fait à'

la Nation, 'mais encore il les augmenta.'

Les dernières concevons de MEfulipa*^'

tam & dépendances ont toujours jour-

d'une tranquillité parfaite, malgré le»

troubles de la province d'Arcate. *^ *

M. de BuiTy , commandant des troupes

cfu'bn avoit données pour la garde de
Mouîuaferzingue , fuivit fon fViccefTeuF à

Golconde , à Aurengabat , & dans tbu-'

te^*kfe 'autres places Oirii étoit nécefTair»

qt<e le ^rihce fît reconnoitre fon auto-'

rite , c'eft à la capacité de ce Cdmmàn-*
daînt" qir'on doit l'heureux fuccès de nos

arwie^*;& la confiance que Salaberzingiie

a-^fe'u en lui n'a pas peu cbntribiié à l'a-'

graiïdiiïifment de nos établifTemens, ôc
à notre réputation dans. le Dékaa

, , *• -, : . . •',.•• '•'«•
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Cjnduîu des François pour éviter la guerrei

Il n'eft pas douteux que la guerre ne
folt nuifible au commerce , au^H a-t-oti

cherché de tout temps dans Tlnde les

moyens de réviter. ^ -

Sitôt qu'on fçut la nouvelle de la dé-

claration de guerre en 1744 entre la

France& l'Angleterre, M. Dupleix pro-

pofa au Gouverneur de Madras un traité

de neutralité dans l'Inde 9 malgré la-,

gjierre qui étoit allumée entre le;s deux
Nations en Europe, Tentant bien l'im-

portance de la paix pour le commerce.
Le Gouverneur Anglois fîit peu fidèle

à ce traité , puifqu'en même temps qu'il

le figna, il dépêcha de Madras un Pa-
quebot qui fiit donner avis à l'efeadre

Angloife , qui étoit déjà rendue, dans*

l'Inde des difFérenSx endroits oivétoient

nos vaiiTeauv, avis qui fut fibien^tiyi

qu'ils prii^nt cette année-U ,tP|iis .ji^e^

que nous avions en mer. ': «>

M. Dupleix ût un pareil traité ide nea*^

tralité avec Anaverdijkan , GouyjEjpçur
d'Arcate , qui n'y fut pas plus fide4e que
l'Anglois, comme, on Ta dit ôc prouvé
ci-deflus. -

JLa paix terminée en Europe en 1748 j
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de décembre 1748 ou janvier 1749 »
de déclarer la guerre au Roi de Taii-

jaour. Ce Prince , iors de l'établifftment

de notre comptoir de Karikal, qui ed
dans fes Etats, avoit fait en 1738 avec
M. Dumas un traité de ligue ofFenfive

& défenfive, qui fut approuvé en Eu-
rope. Ce Prince , prêt à luccomber fous

les Anglois, preiTa M. Dupleix de lui

fournir les fecours que lui avoit fait ef*

pérer fon prédéceffeurparle fufdit traité;

mais M. Dupleix fentant , qu'en paix avec
les Anglois « il ne lui convenoit pas de
donner àçs trou{>es contr*eux y écrivit

au Roi de Tanjaour qu'il étoit fâché de
ne pouvoir remplir les engagemens que
fon prédéceffeur avoit pris avec lui ^
qu'il lui confetiloit de &ire la paix avec
les Anglois, que c'étoit le parti le- plus

fage , le plus nécefîaire au bien de fes

peuples & à la profi>érité du ceumnerce*

Une pareille conduite prouve clairement
l'envie qu'on a eue de tous teiBp& dfat

voir la paix dans Tlnde»

Conduite des Anglois po'^r fufcîtet & comè,

ùntier les troubles- de l'Index '' '

,..3 -i;
^i'?*.»

M

!f-î

$i les Anglois eu^eat iuiyi iin gaj^i|
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exemple , les troubles de la Province

d'Arcate n'auroient pas été d'une plus

longue durée; mais plus jaloux de notre

agrandiiTement, que nous ne l'avions été

du leur, ils ont cherché h. les conti-

nuer (i) , enappellant Nazerzingue dans

la province d'Arcate , & lui confeillant

toujours de ne faire aucun accoiiimor

dément avec les François*

La mort de Naferzingue eût dû mettre

fin aux troubles , mais les Anglois trou-

vèrent bientôt un autre prétexte pour
les continuer, en foutenant Mahamet-
Alikan^fîls d'Anaverdikan, dans fa re^

bellion , & prétendant que le Gouver-r

nement d'Arcate lui appartenoit de

droit, quoiqu'il n'en eût jamais eu l'in-

veftiture de Nazerzingue, de Mouza-
ferzingue, ni de Salaberzingue ; ce qu'ils

avouent eux-mêmes par leurs lettres à
ces Seigneurs qui ont feuls droit de
nomnser au Gouvernement ; mais il leur

fallait un prétexte pour nous nuire :

^«liiii-ct leur a paru fuffifant.

Après avoir rendu compte des mor

(i) Voyez les lettres des Anglpis à Nazer-
stn^e> rapportées dàrs fes lettres de M. Dit
^pix , du 18 février 1752, à M» ^ann^^rs
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tifs de la guerre, examinons les effets

qw*clle a produits.
^^
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Les terres que la Compagnie poffé-r

doit à la côte de Coromandel , jufqu'au

mois d'oélobre 1749, fe bornoient à la

ville de Pondichéry , celles de Karikal

& leurs dépendances , une loge ou ma: •

£on de commerce à Mazulipatam , une
autre à Janaon , au nord de cette ville ,

ce qui pouvoit former deux lieues de,

terrein.

Les préfens que la Compagnie étoit

obligée de faire aux Nababs ou Gou-;

verneurs d'Arcate , & à plufieurs au-
tres petits Chefs, qui , à chaque inûant,

la gênoient c^ans fon commerce, les

droits que ces mêmes Gouverneurs exi-

geoient des marchands qui fournifTent

nos toiles; les douanes qu'ils avoient

auprès de nos limites, la conftituoient

dans des dépenfes énormes. D'ailleurs

notre terrein très-borné & le peu de,

connoïflT^ce que nous avions de l'in-

térieur du pays, nous empêchoient d'é-

tendre notre commerce trop peu con-
fidérable pour les frais dont il étoit

- . O * .1,.-.-» t, / '. f i<»v \,\-,.s«; » , •. . ;—*»'.- ?
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Les terres que Mouzaferzingue & fortf

fiicceneur Salaberzingue ont jointes à
Pondichéry , font d'autant plus utiles à

la Compagnie , qu'elles lui donnent

,

indépendamment de cinq à fix lieues de

terrein, 500000 liv. de rente. Ce n'efl

pas le plus grand avantage qu'elle en peut

retirer; les villages de la dépendance
de Valdaour , Villenour & Bahour

,

étant à la portée de Pondichéry, on

y a dcja établi plufieurs manufaÔures:

l'exemption de quelques droits accordée

à ceux qui voudroient s'y établir, y
a attiré une grande quantité d'ouvriers.

\}ï\. fortin qu'on y fait bâtir met les

nouveaux habitans à l'abri des incon-

véniens des voleurs aflez fréquens dans

cette partie de l'Inde : au moyen de

ces manufaftures bien établies , la Com-
pagnie pourra retirer par la fuite , de foa

propre terrein, la plus grande partie de
fes cargaifons ; elle évitera par- là les

rifques qu'elle couroit auparavant, étant

obligée d'envoyer fon argent à cinquante

& ioixante lieues dans les terres, & de
s'en rapporter à la bonne foi ées tifle-

rands Ôc marchands , qui fouvent fe fai«

foient voler; elle fera encore exempte,

& percevra même des droits qu'elle etoit

ci-devant obligée de payer aux gens du
pays.
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l.es nouvelles conreflfions fourniront

encore , indépendamment des manufac-
tures, une partie des vivres néceffaires

A la Colonie , quelques-unes de ces terres

ctant propres à la culture des riz, les

autres, moins arrofces, donneront des

cotons , avec lefquels on fera les toiles

pour les cargalfons, dont les prix doi-

vent ncceflairement diminuer dans quel-

ques années, & donner par conféquent

un bénéfice réel à la Compagnie.
Le comptoir du Karikal , fitué dans

le royaume de Tanjaour , qui , de-

puis fon établiffement, étoit à cbarge

a la Compagnie, lui rapporte aujour-

d'hui environ loooo' écus de rente, an
moyen de quatre-vingts aidées ou vil-

lages que Mouzaferzingue y a joint. Cet
établifTement, dont la Compagnie a déjà

reçu des toiles, eft devenu n confidé-

rable, par le nombre de tifTerands 6c

de marchands qui s*y font établis depuis

quatre ans , qu'on eii peut tirer aujour-

ahui fept à huit cens balles de marchan-
difes, indépendamment de beaucoup de
riz, dont la Compagnie fait le com-
merce tout le long de la côte de Co-
romandel, & du débouché qu'elle y
trouve des marchandifes de France,

La viUe^de Mafulipatam & dépea<<

^'Hii



JW lettres idîfiantei

dances, dont le revenu , fuivant le mé-
moire envoyé à la Compagnie , par M.
Demarcin, qui y commande, fe monte
à environ trois millions , dont il efl déjà

entré une année dans la caifTe de la

Compagnie , font aujourd'hui le plus

beau morceau de la dominationFrançoife
dans rinde, & méritent toute Tatten-

tton du Miniftre & de la Compagnie.
Le commerce qu'on y peut faire, eft fi

confidérable , qu'il faudroit des volumes
pour en dérailler toutes les différentes

branches. On fe contentera feulement
de dire que , par le revenu de cet éta-

bliffement , la Compagnie fera indemni-

fée de toutes fes depenfes de Tlnde , &
retirera encore une ou deux cargaifons

de toiles qui ne lui coûteront rien (i);

on y trouvera encore un débouché de
pluueurs marchandifes de France , dont

l'envoi diminuera celui de l'argent

,

dont l'exportation efl toujours nuifible

à un Etat.

,. Il eft vrai que la Compagnie ne s'eft

pas procuré tous ces avantages « fans

dépenfer beaucoup d'argent; mais au-

jourd'hui elle en efl totalement rem«

(i) Voyez les lettres de M. Dupleîx , 6c le

J^émoire de M. de Moracin. .._

a
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bourfde par les revenus de la province

de Condavir, que Salaberzingue nous a
donné , pour nous indemnifer des frais

de la guerre (i); cette guerre n'a d'ail-

leurs porté aucune atteinte au commerce
de la Compagnie, puifqu'il eft prouvé
que depuis qu'elle fubiifte, les envois

en marchandifes de l'Inde ont été du
double plus forts qu'auparavant. Ce der-

nier article peut être vérifié fur les livres

êc faftures envoyées à la Compagnie.

Comparai/on des étahlijjemms François &.

Anglais,

Pour affeoir un jugement follde fur

les avantages que peuvent retirer les

Compagnies de France & d'Angleterre

,

de leurs établiflemens des Indes orien-

tales , tant anciens que nouveaux , il

feroit nécefl'aire de faire un état dç
comparaifon de ces mêmes établiflemens,

les uns avec les autres, établi fur des

connoiflances locales. C'eft ce que l'on

(i) Voyez les dernières lettres de M. Dupleiz
à la Compagnie , des mois d'oâobre & no-
yembre > par lefquelles il annonce que le refte

des avances que la Compagnie a faites fera rem-
jsourfé en entier au mois de juin i7j4* ,

'
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va faire avec le plus de précifion qu'il

iera poiTible.

On aura foin de didinguer les endroits

3ui feront mis fous le nom de comptoir,

'avec cevix qui feront ious celui de loge.

Le mot de comptoir lignifiant un en-

droit dont on a la propriété ; le mot
de loge, au contraire , n'efl autre chofe

qu'une maifon de commerce dans une
ville y ou fur tout autre terrein dont

on n'a pas la propriété. Ces didinâions

font importantes.

On paiTera légèrement fur les éta<*

bliHemens de Tune & de l'autre Com-
pagnie dans le royaume de Bengale

,

attendu qu'ils font à-peu-près les mêmes,
6c que d ailleurs ils ne font point ma-
tière à difcudion en Europe : on ajoutera

à cet état un détail des avantages qu«
peuvent produire ces établiffemens.

EtablissEMENS François aux Indes

i orientales avant la dernière pierre de

rinde,

A LA CÔTE DE COROMANDEL.

Karikal, comptoir.

Pondichéry , cnef-lieu.

Une loge ou maifon de commerce $
. Mafulipatam.

JJne autre loge à Yanaou, ' '



'
' *^ curUufesl 5g|

Dans h Royaume de Bengale»

Chandernagor , chef-lieu.
;

Une loge à Balacor.

Une à Daka.
Une à Patna.

Une à Cadîmbafard. •

Une à Gigoudia. * '''
^

.

A la Côte Malabarm

Mahé, chef-lieu.

Une loge à Calicut. '
'

Une à Suratte. ,
^^:\'.

:

A la Côte deCEfi.

Rien,

A Bajfora en Perfe» ^ *
:

Rien, . „

£tABLISSEMENS Anglais aux IndfS

orientales avant la dernière guerre de

tbide. .i_

A LA CÔTE DE CoROMANDEL;

Goiidelour OU Fort Saint-David, comp^
toir.

Madras ou Fort Saint-George 9 chef-lieui

Ingeram , comptoir.

Vifigapatnam , comptoir, / v /!.

Une loge àNariapour, * ^ï ; ;;; Ii

••„,.
!
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Dans le Royaume de Bengale^

CoUcotta, chef-lieu.

Une loge à Ganjam.
Une à Balacor.

Une à Gigoudia.

Une à Caflimbafard.

UneàPatna. j
•

- „ ^
Une à Daka. ..'';•• ''

; •

A la Côte de Malabar,

Bombay
,
port de mer , chef-lieu.* i

Suratte , loge , avec un Conful & gar-

' nifon. ^^

Angingue , comptoir,

Talichery , comptoir.

Une loge à Calicut. ^^^ ^
^

A la Côte de tEfi, ^.

Bancoul , comptoir important par

quantité d'or & de poivre qu'ils

retirent.

"i?

k
ea

A Bajfora en Perfe,

Un Conful. -•>. V. f,fe»r

, .. Il efl aifë de voir par l'état de compa-

raifon ci-deffus , la fupériorité que les

Anglois avoieot fur nous avant la der-

nière guerre i voyons maintenant fi les

acquifitions
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acquifidons que nous avons fait nous

ont donné Tégalité , & faifons pour cet

effet un état de comparaifon des acquifi-

tions de Tune & de l'autre Compagnie
depuis les derniers troubles de l'Inde.

ETAT des François depuis les dernier»

troubles de CInde y à titre de conceJJîonSf

confirmées par le MogoL

A LA CÔTE DE COROMANDEL.

Naour, qui comprend quatre-vingt aidées

ou villages aux environs de Karikal ^
dans le Royaume de Tanjaour.

Valdaour , Villenour , Bahour & leurs

dépendances , aux environs de Pondi-
chéri.

Mafulipatam & dépendances,

Nifampatnam, idem, _ ^^

Six lieues de Tifle de Divy.
Narfapour.

Et la Province de Condavir.

^A la Cote de Malabar* ..^

Neliuram.
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Etat des Anglais depuis la dernière

guerre de l'Inde , quUls rCont â d'autre

titre que celui d'ujurpation , comme le

prouve la lettre de M, Sannders , Gow*
•verneur de Madras à Salubet:(ingue ^

$ouba du Dékan , par laquelle il lui en

demande le Parayana ou donation , ce qut

fait voir que les Anglais les pojpdoieni

fans titre. Cette lettre a été remife à I4

Compagnie q.u mois dç Juillet ly^^*

A LA CÔTE DE COROMANpEL.

Pivy-Cottey ou Tivu-Cottey , îivec

pluiîeurs ^Idées ou villages dans 1q

Royaume de Tanjj^our ,
plufieurs ai-

dées ou villages aux environs de Gou-»

delour ou fort Saint-David.

V#«m: environ^ de Madras ou Fort Sainti

George,

Saint-Thomé , à Texception de la ville

blanche qui appartient ai;x Portu-

gais. Elle a environ trois cens (oife§

quarrées.

Cheydapet,
Trivilicany,

te Mamelon ou pçtU Mont , Çc dépen^
dgnçe^



dernière

cTautre

mnie le

, Gou^
{ingue ,

Il lui en

i^ce quî

(fédoient

life à lu

SPEL.

'

, fivec

dans 1q

fleurs ai-

de Gûtt-

rt Scfinti

la ville

Portu-

ins toifes;

( dépen^

€r curieufesi J^^
Le grand Mont.

Pondemaly , 6i quantité de villages dans

ie nord de Madras , jufgu'à Catirac ,

ainfi que dans l'oueft, julqu'à la même
étendue que Pondemaly, diflant de
Madras d'environ fept àhuitlieuei;»

• ^ la Cote de tEJl,

\5n nouvel établiffement à la côte de
l'eft , Royaume du Pegou , dans la

rivière de Siriam , par lequel ils au*
ront le commerce exclufif du Pegou

j;

qui eil fort avantageux.

Remarques fur les nouvelles concevions

Françoifes aux côtes de Coromandel&
Malabar,

Les quatve-vingt aidées ou villages que
nous avons joints à notre comptoir de
Karikal nous font avantageufes en ce
qu'indépendamment de Tagrandiffement

du terrein de ce comptoir , elles donnent
encore environ looooo écus de rente

années communes.

Aux environs de Pondichêry,

Valdaour , Villenour & Bahour 6è

|eurs dépendances qui forment aux eiv-

R ij
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}8Î Lettres édifiantes

virons de Pondichéry un efpace de cincf

à fix lieues , nous donnent indépendam-

ment des vivres & des cotons qu'on en

peut retirer environ 500000 livres de
rente , elles étoient les plus convenables

;V l'arrondiffement de notre terrein , vu
leur proximité de Pondichéry; mais elles

doivent être regardées comme des éta-

bliffemens à former plutôt que formés »

quoique les foins du Gouverneur de Pon*

dichéri y ayent déjà attiré quantité d'ou-

vriers qui forment peu-à-peu des manu-,

faftures.

Bahour étoit celui de ces trois éta-

bUITemens d'oti nous pouvions retirer le

p'us grand avantage, non feulement par

le riz qu'on y cultive avec fuccès , les

aidées ou villages de fa dépendance étant

arrolées par une rivière , mais encore

par plufieurs manufadhires qui y font

déjà bien établies.

Mais les Anglois s'en font emparés

,

fous prétexte , difent-ils
, que cet éta-

biiflementétoittrop près de leurs limites

du fort Saint-David ; qu'on confulte la

carte dô M. d'Anville, & on verra que

Bahour eft dans le nord de la rivière de

Panna, qui fépare nos terres de celles

^es Anglois^; & peiwent-ils crj^indrç qu^
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de celles
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& curlmfes, 3S9

h garnifon de Bahour puifTe inquiéter

leurs limites , puifqu'il y a entre deux
une rivière aflez profonde , & que cet

endroit eil d'ailleurs à-peu-prxîs à égale

dlftance de Pondichéry & du fort Saint-

David.

La partie du nord des conceflîons aux
environs de Pondichéry ne contient

autre chofe que quatre Ueues de fables

& de bruyères dont on ne tire aucua
revenu. ?

•

Dis concédions aux environs dt

.
. Maiulipatam, >^

On convient que nos conceffionç dç
Mazulipatam & dépendai^ces font un
r bjet bien conildérable ,& pour en avoir
un détail plus exaâ que celui qu'on
pourroit donner ici , on peut lire le mé^
moire de M. de Moracin qui y corn*»

jnande ; mais quelqu'avantageufes quç
foient ces conceflions , il eu aifé de déf<

montrer qu'elles ne nous donnent pas le

commerce exchifif du nord de la cote d«
Coromandel & du Dekan ; la meilleure

raifon qu'on en puifTe donner , eu que
les Anglois ont dans le nord de ces éta-

Jbliflemens deux comptoirs , Irgeram 6c

yiJGgapamam, Ô4 une Ipge à Narlapour,

R iij
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dans lefquels ils ont fait ci-devant &
peuvent faire encore un commerce con-

sidérable , foit par les toiles qu'ils en

peuvent retirer , foit par le débouché
qu'ils ont comme nous de toutes fortes

de marchandifes d'Europe.

Il feroit dangereux pour notre Com-
pagnie de donner dans le piège qu'ils

lemblent nous tendre , fous le fpécieux

prétexte que nous voulons nous rendre

maîtres de toute cette partie du com-
merce.

Quiconque a îa moindre connoiflance

de l'Inde , /çait qu'ils ont profité feuls

pendant bien di^s années de l'avantage de
ce commerce , & que dès qu*ils auront

fçu nous en exclure , ils le reprendront

en fon entier comme auparavant.

Ny auroit-il pas un raifonnement à

faire à leurs objeâions ? difant
,
pendant

que les Anglois ne fe font pas avifés de
faire le commerce du Dekan & des en-

virons de Mazulipatam , ils fe font bien

donnés de garde de chercher Tégalité ,

parce qu'il eût fallu pour cela qu'ils

euflent abandonné leurs comptoirs d'In-

geram& de Vifigapatnam déjà bien éta-

blis
,
qu'ils fe fufTent réduits à de fimples

loges, comme nous avons à Mazulipatam

& Janaon ,& qu'ib auroient donné par-là
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1 bien éta-

dje fimples
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nnépar-îà

& CurîeufeS,
"

J^/
le plus grand difcrédit à leur Nation dans
rinde ; qu'aujourd'hui par la même raifort

qu'en faifant les rétroceifions qu'ils exi-

gent , non-feulement nous courons leâ

mêmes rifques qu'ils auroient courus en
perdant Ingeram & Vifigapatnam , mais
encore nous abandonnons tout notre

commerce dan$ cette partie de l'Inde ;

nous ne profitons pas des heureufes cir-

conflances que nous a procuré Inégalité

d'établiffemens ; & pour comble de mal-

heur , nous perdons des points d'appui fî

néceflaires dans un pays aufli éloigné de
la France.

L'exemple de la dernière gueiTe efl

affez récent , pour faire fentir la né-
ceiïlté de ces mêmes points d^appui. SI

Pondichéry pùt été pris, nous n'avions

plus de reflbufce à la côte de Coro-
mandel. Madras a été enlevé aux An-
glois ; le Fort Saint-David& Gondelouf
leur eft refté. Ces confidérations exigent

les plu$ férieufes. réflexions*

Remar^uès/ur les conujjlons AngloiftSt .

Examinons maintenant lés avantages

que peuvent donner aux Anglois les

nouvelles acquifitions qu'ils ont faites

dans rinde pendant la dernière guerre ^
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& voyons fi , les joignant à la fupérîorité

qu'ils avoient fur nous avant la guerre,

elles ne leiu- donnent pas au moins l'é-

galité; & fi cette égalité fubfifie, que
peuvent-ils exiger de plus?

iécquifitîons Angloîfes dans U Royaume de

Tanjaouu

Divy-Cottey ou Teou-Cottey eft une
Ifie formée par deux bras du Colzam,
dans le royaume de Tanjaour. Cet éta-

|)lifiement a deux avantages, i °. les terres

€n font très-fertiles; i". il y a une ri-

vière dans laquelle il peut entrer des

l>âtimens de deux à trois cens tonneaux :

au moyen de ce nouvel établiffement

,

les Anglais ont cinq points d'appui à la

côte 4e Coromandcl; fçavoir, Pivy-
Cottey, Goudelour ou Fort Saint-David,

Madras, Jugeram & Vifigapatnam, dont

ils fentent toute l'importance.

^Aux environs de Gondelour ou Fort Saint»

David,

* On fçait que les anciennes limites de

Gondelour etoient ci -devant très-bor-,

nées. Les nouvelles açquifitions qu'ils y
ont jointes, leur deviennent un objet des

plus importans, non -feulement par les
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Inanufaé^ures de toutes fortes de toiles ,

qui y font bien établies , mais encore
par la quantité de riz qu'ils en retirent,

ces difFirentes aidées ou villages étant

arrolés par plufieiirs rivières. Voyez la

carte de M. Danville. Avant que les

Anglois s'en fufTent rendus maîtres , nous
en tirions beaucoup de marchandifes que
la proximité des lieux nous faiibit avoir

à bon compte; mais depuis qu'il > s'en

font arrogés le commerce exclufif, il

nous eft impoffible d'en tirer une feule

pif ce de marchandife ; & plufieurs né-

gocians de Pondichéry, qui, en 1751
& 1751 , y avoient envoyé de l'argent

pour en faire fabriquer, o-^t été obligés

de faire le voyage de Manille ou Ifles

Philippines, fans avoir leurs marcban-*

difes, ou de. faire des préfens au Gou*
verneur de Gondelour, pour avoir l'a*

grément de les faire fortir , encore faU
loit-il que ce fiit fous des noms em-*

pruntés. - t

Ces nouvelles acquittions leiu* don*
nent au moius le meuve revenu que
jnous tirons de Villenour & dô Val**

iiaour.^ -

iw ('; ^ux envimns cU Madras*

1:1 ''

\. u< V ...»

I^ CQiïipagnie de France a eu ad^as
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long -temps entre l'es mains les Ilvresl

& les titres clos Angtois fitr la ville dé
Madras, pour fçavoir que leurs limites^

aux environs de cette ville, étoient de
il peu d'étendue, qu'à peine étoit-on

forti des murs de Madras, qu'on trouvoit

dej douanes des Maures. Non feulement

Iciir terrein étoit borné, mais môme il ne

leui' appartenoit pas , puilqu'ils payoient

deux.mille pagodes, 16000 liv. de notre

monnoie, chaque année aux Maures
pour l'emplacement de Madras.

Le Gouverneur Anglois , pendant les

derniers troubles de l'Inde, s'eft emparé,

au nom de fa nation , non^feulement de
remplacement de Madras , mais encore

d'un agrandiffement confidérable par le

revenu qu'ils en retirent , & la facilité

du commerce qu'ils peuvent faire d'au-

tant plus avantageufement qu'ils fe font

exemptés des droits qu'ils payoient cî-

devant aux Maures; qu'on eonfulte la

nouvelle carte de M. Danville, on verra

fept lieues de côte d'un pays extrême-

ment peuplé, qui a la même profondeur

du côté des terres, puifqti'il s'étend jul^

qu'à Pondemaly, dans lequel les manu»
faftures des plus belles toiles de l'Inde

font déjà établies; en outre le commerce
fiu'ils peuvent faire par terr^ leur offire
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eur offre

& curleufes, Jçy
îin débouché auffi avantageux que con-
fidérablc de toutes fo . ;:es de marchaiidifes

d'Europe.

Pour prouver l'avantage réel que les

Anglois tirent de leurs nouvelles ac-

ûuifitions aux environs de Madras, il

faut fçavoir qu'indépendamment des re-

venus confidérables quils en retirent,

& des cargaifons de toiles pour l'Eufope,

il s'y fabrique encore beaucoup de toiles

peintes pour les Manilles ou Ifles Phi-

lippines; on armoit ci-devant pour ces

Ifles trois vaifleaux à la côte de Coro-
mandel , dont la plus grande partie des

cargaifons fe faifoit dans les fept à huit

lieues de terrein aux environs deMadras ;

depuis que les Anglois fe font emparés
de ces aidées ou villages , ils en ont le

commerce exclufif.

On pourra obje£ler qu'ils offriront

peut-être d'abandonner tous ces avan-
tages , en remettant aux Maures ces nou-
velles acquifitions; un pareil facrifice

peut paroitre avantageux à ceux qui ne
connoiflent pas llnde , mais ceux qui par
un long féjour y ont acquis des connoif-

fances locales , verront d'un coup d'œil

que bien des raifons pourront les engager

à faire une pareille propofition : i*^*. ils

n'ont ces pofleiBons à d'autre titre que
R vj
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celui d'ufurpation , d'après même \û

lettre de M. Saniiders à Salaberzingue »

Souba du Dekan ; i". au moyen de ce

qu'ils propofent, ils ne manc^ueroient pas

d'exiger qae nou:> reiionçaiïions à toutes

nos concefîions de Mazulipatam , 6c aux
différens points d'appui qu'elles nous,

procurent; 5°.jls feront maîtres par-là

ce tout le commerce du iiord de la côte

de Coromandel & du Dekan, commerce
qu'ils feront avec d'autant plus d'avan-

tage qu'ils feront fans concurrens , &
qu'ils ont déjà deux comptoirs bien éta-^

blis à cet effet, fcavoir îngeram 6c Vifi-

gapati:am,dont ona parlé ci-defliis.

Si en acceptant cette prcpofition nons

confentions aux facrifices qu'ils exige*

roient , ils auroient toujours la même
fupériorité qu'ils avoient fur nous tvanf

la guerre , fupcriorité qui feroit d' uitant

plus grande ,
que les nations de l'Inde

nous verroient avec méjjris céder par la

force des \rglois ce que la jurtice & le

dioit le plus légitime nous a\oit acquis.

> Dankre rljltxîon» v

Après avoir étab'i cette pofition , iî eft

jiUé de-co iclare qu'il eft d.^ la dernière

ipoaféquence pour nous de confervciT
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'& cuntufes» %^
difFérens points d'appui A la côte de Co-
romandel , des éta>)liffemen.s dont le

revenu indemnife des frais dont le com-
merce que Ton peut faire dans Plade eft

chargé , & de nous conferver le pHis

long-t; mps qu'il nous (era poflîble ,
1'*

Î)rotettion du Souba du Dckan , en i.i.

aiflant , du moins pour quelque temps ,

les troupes que nous avons auprès de lu/.

Le dernier Mémoire que M» Dupleix u

envoyé au Minière & à 'a Compngnie,
fa>t ientir l*importai-ce de ces trois ar-

ticles ; fon expérience , joint à virgt- cinq

ans de conima:Klfcm'?nt, le mettent dans

le cas dVn rendre compte mieux que qui

que ce Toit»

Etat diS conceffîons accordées à la Conz'*

piignie de France dans la province

d'Arcate , par le Souba du D&kan ou

Roi de G)lconde , lejq.'iel'es donations

ont été confirmées par un Purivana ou.

Ferm in du Mogil^ dont copie a été remif

é

a la Compagnie,

;rf
t?

iti
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Vil^enour & dépen-

dances. 6rooo
Bdhour , idem,»* • • 50000
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Qiiatre-vîngt-un ai-

dées ou villages

aux environs de
Kareikal ....... 130000

Valdaour , & les

cent aidées du Ja-

quir , accordé à
M. Dupleix 9 àc-
qu'il a remis au
domaine de la

Compagnie •••••! çoooo
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> *
390ooo'°"'''"'

,1V ">r
Qui réduites en livres de

France , la roupie à 48 f.

font ••... 93(3000**

Fin du quinzième Volume,

«^ -.f

,

- V f ^^^



'm

^.-4^-

3(3000*

'm

TABLE
Des Lettres contenues dans ce volumef'

JLjETTRE etun MiJJlonnain des Indes

- À Monjîeur *** ,ou Mânoirefur les der^

nieres guerres des Maures aux Indes

Orientales. Seconde partie.. Page Ç
Ce Mémoire navoit pas encore été imprimém
JLettre du Révérend Père de Sainte

Erevan , a: Monjîeur Le Comte de ^, . , ^

.: - 138
Et dans tancienne édition , Lettres édifiarv*

tes y tom. 30 , pag. 366»

Lettre du même^ i^l
Et dans Cancienne édition y Lettres édi-»

fiantes , tom 3 o , p. r''*'.

Lettre du Père Cœurdoux , Miffionnaire

aux Ind&s ^ à M. de Hfie , de CAcOf*

; demie des Sciences ; fur les mefures

, itinéraires ujitées dans les Indes Orient

taies, ijZ

Et dans tanciennes édition .^ Lettres édi^,

fiantes j tom. 34 , pag» 3.2.3

.

Lettre du Père Paul ClaiTi ^ de la Com-^

pagnie de Jefus , au Révérend Père Géné-

ral de, la même Compagnie , fui la nou»

y/elle découverte quon a faite de trente'»

deux IJtes aufud des IJles Marianes^ 1^

m
\

;!

1 1

tiî^l^

s !,: .1-
Sh:,.»U

m

;iHi

il

tl^'

^'^M

i«j

.^..lU. ily



4ôO TABLE.
£/ dans tancienne édition ^ Lettres iS^

fiantes , tom. i , p. 1 1 2.

^AVERTISSEMENT pour fintelligence de

la carte des Nouvelles Philippines, 2 1 2

- JEt dans Cancienne édition , Lettres édifian*

tes , tome 6 ,
pag. xxxj.

Bref de notre Saint Père le Pape à Louis

XIV. 211

Et dans tancienne édition , Lettres édi*

^û/2f« , tom. 6 , p. xxxiii.

Lettre du Roi au Roid!Efpagne, ni
Et dans tancienne édition , Lettres édif

fiantes , tome 6 , page xxxix.

£hEF du Pape au Roi d^Efpagne, 114
Et dans Cancienne édition , Lettres édi-

fiantes , tom. 6 , p. xlj.

Bref du Pape à M, tArchevêque du
Mexique» 2^0

Et dans Cancienne édition , Lettres édi"

. fiantes , tom. 6, pag. xlvj.

Bref du Pape à M, CArchevêque dt

Manille. 2^é
Et dans Cancicnnc édition , Lettres édi"

fiantes , tome 6 , pa/. Ij.

Lettre de Monfeîgmur le Cardinal Pau-

lucci , au Rcvérend Père André Serrano ,

de la Compagnie de Jefus , Procureur des

Philippines, 242
'Et dan « Cancienne édition , Lettres édi"

fiantes , tom. 6 , p. Ivj.

J^ETTRe du Pire GilU$ Wibault^MiJpor>,



s '''1

(i 11»

TABLE
s iSi

nce de

, 112

difian*

i Louîim
!5 édi*

I. 2lt
« «^^^

114

'que du

230

que de

êdi»

l Pau-

rrano y

eur de$

242
is édi-

de la Ci de Jfefi

%^i^

naire de la Compagnie de Jejus aux

Philippines , au Père du Chambge , de la

même Compagnie, 252
Et dans tancienne édition , Lettres édi"^

fiantes , tome 23 , pag. 395.
Lettre du Père Jean-Antoine Cantova ,

Mijffionnaire de la Compagnie de Jefus ,

au Révérend Père d!Aubenton , de la

même Compagnie , Confejfeur de Sa Ma"
jefié Catholique : traduite de tEfpagnoU

28at

Et dans tancienne édition , ^eptres. édi»

fiantes , tome 1 8 , pag. 1 88**

Relation en forme de Journal^ delà

découverte des IJles Palaos 321
Et dans Cane, édit.LetUdif. to. 2. p. 75.
Lettre du Père Lalane , Mijponnaire»

:
- .^\' --

. / -
,• 331

EtdansCancédit.Let. édif, to, 10. p. 3 97»
Observations géographiques faitespar

Us Mijponnaires dans leur voyage de

Chandernagor à Dely 6* à Jaèpour, 337
Observât iONS des hautairs méri*

diennes des Ajlres, 350
Ces obfervations n'avaient point été impri»

niées,

Mémoire fur tlnde, - Jf ]
'_

^ %6 1.

Jln avait point été imprimé, . ...

Fin de la table du quiozieme volume»

i I"

m'M

1

- iil:

y-

m

.,ii"

ii^'i

If

m
II''

I' 'i



'4ài

T AELE
Des Madères contenues dans les Mémoires

des Indes , tomes X^ XI , XII , XIIî,
XIV & Xy des Lettres édifiantes &

' curieuj'es.

CAPUicp 3 port bon & fur a 87 lieues de

MexiccK-'-Ceft l'entrepôt des marehandifes

de ManiUié : l'air y eft fort mauvais , & les

chaleurs exceflîves. Tome XI , page 387.
[Âgdana , capitale des Ifles Marianes , ôc de-,

meur*» du Gouverneur général. XV , 289.

^lAge. Les Indiens comptent quatre âges depuis

Je commencement du monde ; ils ont aufli

leur fiecle d'or. X , aji Ofuiv,

Aiguille. Obfervations uir l'aiguille aimantée.

XI , 416 6* fuiv,

AlcatilU j grande ville fort peuplée , mais fale

& mal bâtie , comme prefque toutes les villes

de l'Inde ; la tbrtereffe de Yelour eft à l'oueft

d'Alcatille. X, 153 & 459.
Amazones. Les infulaires des nouvelles Philip-

Îiines prétendent qu'une de lejirs trente-deux

fies n'eft habitée que par des Amazones.
XV , ao4.

Anjouan , lile d'Afrique , l'une des ifles de Com-
more , au nord de l'ifle Mayotte , entre l'ifle

Madagafcar au levant, ôc la côte de Zangué-

bar au couchant ; aventure de deux Anglois

l^ui y avoient échoués 9 ôc qu'un vaiueau
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François recueillit dans l'ifle de Commore ou
d'Angafie. X, 2,89 &juiv.

'Aour^ village du Maduré où il y a une Miflîolt

très-fervente , fondée par le Père Bouchet.

Defcription de l'églife , occupations des Mif-
fionnaires. X, 185 ô'yî^v.

^Ar'undd , village de l'Inde oîi il fe célèbre une
fête d'Idole très-finguliere. XIII, 370 & fuiv,

'Arts. Les arts dans l'Inde ne manquent pas d'une

certaine perteftjon ; les ouvriers y ont une
adrefle & une habileté furprenante ; ils ex-
cellent à faire des toiles , à peindre des fleurs

llir verre , dans les ouviages d'orfèvrerie, &c.
& avec des outils & des métiers très-fimpîes.

La médecine y efl aufli aflîez éclairée ; leurs

Do£^eurs> fe connoifient très-bien au pouls,

& guériflent avec la diète & des remèdes
très-fimples ; tecettes de quelques remèdes»
XI, 254 & fuiv,

Aftronomie. Les Brames Indiens ont les tables

des anciens Aftronomes pour [calculer les

éclipfès , lis fçavent même s'en fervir ; mais
ils n'ont qu'un faux fyftême du ciel & des
aftres , & il n'y a point d'extravagance qu'ils

ne difent du mouvement du foleil &.. des
autres planètes. XI , 233 & 234.

Athées , il y en a peu parmi les Indiens ; il y a
cependant une fefte nommée Naxtagher , qui

fait profeflion de ne reconnc 'tre aucune Di-
vinité , mais elle efl peu nombreufe. XI , 25 2.

Aureng;^eb , l'un des defcendans de Tamerlan ;

il étendit les bornes de fon Empire du côté d»
midi , & Ht la conquête des Royaumes de
Golconda & de Vifapour, XIV , 294,
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ADAGES , habitans du Maduré , ennemis é.^

Roi de Travancor. Hiftoire d'un de ces Rois
& du traité fecret qu'il 6t avec les Badages
pour fe délivrer de les Miniftres qui s'étoient

emparés du gouvernement de fes états. X 9

79 '^ privantes, •

HAÎajfor^ rade à l'embouchure du Gange. XIII;

265.
Ballabaram , capitale de la principauté de ce

nom par les 1 3 dégrés 27 minutes latitude

nord obfe'ivée , & 9 dégrés de longitude

eftimée ; les Miffionnaires y avoient un éta-

.

blifïement. Hifloire des perfécutions qu'ils
'

. ont efluyés , & du courage des Chrétiens*

., XIII , 344 é'/ûiva/i/M.

^Salfas , efpece de radeau Air lequel on pgfTe

les rivières dans le Mexique. XI» 3S4.

^iPattiam , c'eil la nourriture de chaque iour , q\tt

confifle en une mefure de ri^ , une demi
mefure de pois du pays , du beurre & quatre

pièces de monnoie. XIV , 34.

|P«/2|:4/e , Royaume à l'orient de Hndoullan , il

appartient au grand Mogol. C'eft leRoyaume
le plus riche & le plus abondant de l'Inde ;

toutes les nations y apportent de l'argent &.

n'en rapportent que des effets XII ,55.

'fior^hefe , ( k Père ) Miflionnaire du Maduré ;

hiiloire de Ton emprifonnemenu X , 205 6»

fuiv,

'jSouchet , ( le Père ) MiiEonnaîre du Carnate ; il

eftemprifonné avec plufieurs Néophytes qui

montrèrent beaucoup de courage &. d'atta-

chement à notre fainte Religion, XI , 3 IQ

B
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Brames : hiftoire d'un Brame converti & deve-
na Catéchlfte. XI , 318. Ce que c'eft que les

Brames. XIV , depuis tapage 65 jujquà la
page 90. &. XV ,335.

Brefs du Pape aux Rois de France & d'Efpagne,'

pour implorer leur proteftion & leur zèle

pour l'établiiTement de nouvelles MiiTions*

XV ,214 & fuivantes.

Brifes , nom qu'on donne dans l'Amérique aux
vente qui viennent du côté de la mer. Xl ,

388.
Brito , ( le Père de ) Miflîonnaire dans l'Inde i

fes longs & pénibles travaux récompenfés du
martyre. X, 3 6^ fuh,

Bruma , dieu des Indiens , auquel ils attribuent

la création ; ils donnent à un autre , appelle

Vichnou , le pouvoir de conferver ; & à urt

troifieme
, qu'ils nomment Routren , la puiC»

fance de détruire. Hiftoire de ces trois divi-

nités. XI , 9 & fuiv,
'

V. -- ..,-.• c. ;; :^^;V .

X^ASiTE , c*eft un port qui fe trouve dans la

Baye de Manille , à trois lieues de cette
• ville. Defcription de ce pays 6^ de fes pro-

duûions. Xl, 392 &fuiv.

Cacha , ( le ) c'eft un grand arbre commun au<
Indes , dont la fleur eft aftez femblable à

~ celle du laurier. XIV, 222.

Cachi , ville extrêmement vantée par les Indiens ;

il y a apparence que c'eft la même chofe que
Banare ; la fituation en eft belle , le pays

d'alentour fertile & délicieux. XIII , 120.

Çadou ou cadoucaie 3 fruit fec qu'on trouve fur-

touî dans- le Mallialam , pays monîïigneux qui^

1,1
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s'étend le long de la côte de Malabar; ce fruît

eu. de la groileur d'une mufcade ; il eft onc-

tueux & âpre au goût ; c'eft un vrai miro-

bolam , dont nos g -juiftes diftinguent cinq

«fpeces. XIV,ii8& 148.

Calque , petit bâtiment Indien. XII , 6.

Çalicut , ville autrefois célèbre &. la capitale

des états de Zr morin. L'empire des Portugais

dans l'Inde commença par la prife de Calicut,

qui n'eft aujourd'hui qu'une grande Lourgade
mal bâtie & déferte. X , 300. & XIII , 117.

Callou , c'efl du vin de palmier ou de cocotier.

XIV, laç.

Çampeche , bois qui croît fur les montagnes du
Mexique pas loin d'Acapulco : on s'en fert

en Europe pour les teintures, XI , 387*
Canaux , les Indiens en forment avec beaucoup

d'induftrie pour arrofer leurs terres , & nulle

part on ne prend autant de précautions pour

ne laifTer échapper aucune goûte d'eau^ XII >

IIO,

Cangïhouran s capitale dxi Royaume de Carnate»

au nord de Gingi. XIII, 136.

Canje y c'efl de l'eau dans laquelle on a fait cuire

du riz. XIV , \ 24.

Caracas , espèce de petite galère à rames & ii

voiles. X^ ^ 272.

Caravenferas , bâtiment deûiné à loger les yoya-.

geurs. XIII, 123.

Carey , oollier d'écaillés de tortue , dont fe

parent quelques Indiennes. XV , 206.

Carvalho ., ( le Père ) MifTionnaire mort pour la

foi dans les prifons de Tanjaour, capitale du
Royaume de ce nom , fur la côte de Coro^
mandel. X , 241.

i^a^ j aiTeinbJage de plufieurs ramilles de mêm^
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rang ou de même profeflion. Explication de
ce que c'eft qu'une cafte ; origine du mépris
des Ind;ens pour les Européens. X , 64 &: 66

Catimçron , efppce dç radeau formé de groiTes

pièces de bois liées enlemble. X , 58.

Caucafe , ( le ) eft une longue fuite de monta-
gnes très-hautes& très-elcarpées ; la plus éle-

vée de toutes fe nomme Pir-Pangial. XII ,

ÇeyUn ,, ifl« célèbre & fertile de l'Inde -, les

Hollandois font les maîtres de tous les ports

de cette lile féconde en canelle & en d'autres

riches nroduftions. Xni , 114.

Chaya ou Chayaver , efpece de plante fort utile

à la teinture ; fa defçription. XIV » 1 39 j 163
& 224.

Chandafaeb , gendrç du Nabab Daout-Alikan j

il fe renferme dans Trichirapali , & y fou-

tient un Jong fiege. Les Ivlarattçs s*obftinent

à lui enlever cette place : Barafaeb , fon frère,

^ente d'y faire er crer des vivres ; n'y ayant

ipas réum , il livre bataille ^ux Marattes ; fa

petite troupe eft accablée par le grand nombre
ides enneniis. Elle fe retire , & Barafaeb ha-«

rangue les débris de fon armée , les anime à
une nouvelle attaque , & immole fa femme
{auparavant , exemple barbare qui fut fuivi de
fes foldats , après quoi ils allèrent à l'ennemi

.& fe firent tous maflacrer. Ragogi-Bouflola ,

iGénéral des Marattes , avoit ordonné de
piénager Barafaeb. Il pgrut pleurer fmcére-

ment la mort d'un fi brave homn^e , & ren-

voya fon corps à Chandafaeb , qui rendit)

alors la place au Général Maratte. XIV , 321

i'i.
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Chand<rnagor , ville des Indes dans le Bengale $

elle eft aufli peuplée que Pondichéry &
prefqu'aufli riche. XIV , 271 & 187.

Chatignan , ville du Bengale ; il y a une Chré-
tienté nombreufe ; l'air y eft bon , le climat

fertile ; pour y arriver il faut remonter le

Gange pendant huit jours , avec des peines ÔC

des dangers continuels. XIII , 273 &fuiv,
Chiranean » (le) Ifle que forme le fleuve Caveri ,

vis-a-vis la ville de Trichirapali. Cette Ifle

eft célèbre par le temple d'idoles qu'on r
voit , & que viennent vifiter les Indiens. A

,

203.
Cobra-Capel , nom d'un ferpert de l'Inde dont

le venin eft fort préfent. Les ferpens & les

autres bêtes venimeufes y font très-communs ;

, mais par une providence fpéciale les Miflion-
' naires en font comme refpeétés , & pas un
n'eft mort de leurs morfures. Il y a contre ces

accidens des remèdes très-fûrs , pourvu qu'oa

les employé furie champ. XI , 83.

Cochin , ville célèbre fur la côte du Malabar ; les

Hollandois l'ont conquife fur les Portugais.
•^^ XIII, 118.

Comorin , cap fameux par les merveilles qu*oti

en raconte. Depuis le cap Comorin jufqu'à
* Cochin & au-delà , les deux Etats les plus

confidérables font ceux de Travancor & de
Zamorin. X , 315. & XIII , 1 16.

Conférence fur la religion devant Abufaheb , Gou-
verneur Maure de Tiroumalei : proteftion

qu'il accorde aux MiÇionnaires & aux Néo-
* phytes. XIV ,1956» fuiv.

Cpnverjîon, Hiftoiré de la converflon & de la

gtiérifon d'une infidel^ tourmentée du démon.
XI, 121 & fuivi,

CoraUm^

D.
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'toralam , ville des plus cotifidérables de l'Inde :

elle a beaucoup perdu de Ton éclat ; elle ne
• laifle cependant pas d*être encore très-grande

V & très-peuplée. X, 169.

Cona-Cotta , ville de l'Inde de la dépendance
des Maures. XII ,316.

CottapouU , morceau de bois rond , long d'en-

viron une coudée & gros comme la jambe ;

on s'en fert pour battre les toiles, on le fait

ordinairement de tamarinier , ou d'un autre

arbre appelle porc/ii , l'un & l'autre très-com-

paéle. XIV, 12 a.

Çotate , aiTez grande ville au pied des montagnes
du cap Comorin ; il y a une églife célèbre

dédiée à faint François - Xavier , & cette

ville termine le Royaume de Tr&vancor du
côté du fud. X , 77 & 31 1.

Coton : manière dont on apprête le coton aux
Indes , & dont on y fait la toile. XIII , 81 6*.

fuèv.

Création : manière dont les Indiens expliquent là

création du monde , afTez conforme à celle

de Platon ; leurs idées fur la nature du Créa-
teur ou de Dieu , & fur celle des âmes ; leur

opinion fur la fatalité ou deftinée , comment
il faut s'y prendre pour réfuter ces opinions...

jufqu'oîi va la crédulité des Indiens. XII ,

191 , 204,227, 23806253 Ofuiv,
Cuba , iile de l'Amérique dont la capitale eft I4

Havane. XI , x68.

.:î fl

D.

JLJACA,i:a.^itale de Beneale; la commodité
des rivières rend cette ville d'un grand com-
merce ; manière très-prompte d'y confbruirq

Tome Xf\ S
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de:* maifons afi'ez commodes* XIII j iSz'^

285 & fuiv. . .,

.

Dncunha , ( le Père ) MiiTionnaire , mort des

blcflures mi'il reçut à Maifl'our pour la défenfç

de la foi. Ai ,193 &fuivantes»

Daotifl'Alikan , Nabab d'Arcate ; il veut &'op-

pol'cr à rinvaHon des Marattes & s'empara

c'cs> défilés de Canamai par lelquels ils dé-

voient pénétrer dans le Maduré ; il cil trahi

par un Prince Gentil auquel il avoit confié la

carde d'un des paiTages & tué dans le com-
bat. La veuve du Nabab fe retire à Pondi-

chéry j Sabdtîi-Alikan , fils & fucceA'eur du
Nabab , fait fa paix avec les Marattes à des

conditions très-onéreufes. XIV , 196 ô'/î/iv.

Déifferis , ( lès ) c'eft une efpece de feâe Indienne

qui fait une profeilion particulière d'honorer

le dieu Vicluiou ; ils excitent une perfécution

contre les Chrétiens dans le Carnate , 6c

contre le Père de la Fontaine , ZVHfïîonnaire,

XI » 3.01. Autre perfécution excitée pat les

Dafferis de Maifibur ; fermeté , joie même
des Chrétiens. XII, 313 &fuivantes. Un de

\ leurs Chefs fe convertit à la Religion Chré-
tienne ; il Soutient , avec fa femme nommée
Confiance au baptême , les plus rudes perfé-

cutions. XHI , 419 6»yttiv.

Daftagorfaeb, hiftorien Maure -qui a écrit ^n
langue Perfane. XIV , 196.

Duvieix , ( M. ) Gouverneur de Poiidichéry ;

^n départ pour la France en l'îmnée 1755 ,

& les regrets de toute l'Inde. IIV ,151.

Durga , ( la ) efpece de Divinité. Manière dont

k célèbre ift fête. 3yV,:28 &fiiiv^ ^^ vi

•-' <» ., I
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E.

CLIP5E : fentîmens ridicules du peuple de
rinde Tur la caufe des éclipfes. a , 246*

E§nam , efpece de facrifice que font les Gentils

Indiens ; defc^-iption de ce facrifice. XII'. ,

243.
Erudurgarfi , ville fituée auprès de cette longue

chaîne de montagnes qui coupe prefque d'une

extrémité à l'autre la grande peninfule de
l'Inde qui eft en-deçà du Gange. X, 263.

EtïncelUs y il en paroit durant la nuit fur la mer ;

obfervations lur cette efpece de phofphore.

XI, 191 &fuiv,
Explicatien de quelques termes Perfans , Mogols

oc Indouftans répandus dans les Mémoires
clés Indes , & principalement dans Thiftoire

des dernières guerres des Indes. XV, 130

F.

'akia i pénitent Mahométan ; les Maures-
en prennent l'habit par dévotion & pour
quelque temps. XIV , 347*

Famine : elles font fréquentes dans Tlnde ; l'ufiire

& le monopole les rendent encore plus af-

^eufes. Deicription des maux que caufa celle

de 1737 qui dura deux ans , ôc du courage &.

de la réugnation des Chrétiens^ XIV', 17$
&fuiv.

Fermeté : trait de fermeté & de zèle d'un foldat

Chrétien ; autre trait pareil d'un Chrétien,

Sculpteur de fon métier^ XIV , 20 &fuiv. Si.

586- fuiv.

Ftrveur , il y en a beaucoup parmi les Indiens

S ij
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4il TABLE
convertis ; manière dont ils célèbrent le|

grandes fêtes. XIIÏ , ao8 & fuiv.

Fejiins : les Chefe de village , dans plufieurs

. cantons de l'Inde , font obligés de donner un
feflin à leurs compatriotes ^ on accompagne
ce feftin de cérémonies & d'çxtravag^nces

contraires au Chriflianifme ÔC à la décence.

XI , 102.

fontaine , ( le Père ) f^ mort & fon éloge. XIII >

184.
^

Funérailles du Prince de Marava ; fes femmes
,'

au nombre de quarante-fept , fe brûlent avçç
le corps du Prince. XII, laj ô'/ulv* ."

G,
'^' •

,^

'ANDiCA , rivière de l'Indouftan <jui defççnd

des montagnes, au nord de Patna , & fe jette

dans le Gange près de cette ville : le Gandica

n'eft pas moins facré pour les Indiens que le

Gange \ ce qu'il y a de fmgulier dans le Gan"
dica , ce font des cailloux qu'on dit être percés

* psr un ver qui s'y loge , s'y roule , & forme

en s'y roulant des figures orbiculaires. Ce
caillou sa^^eWe falaenemant i quelles en font

les efpeces , leur delcription , leur ufage , la

vénération des Brames pour ces cailloux;

fables qu'ils débitent à leur fujet. XIV, 107
jufqu'à 115,

Gange , ( le ) efl le plus grand & le plus fameux
fleuve de l'Afie : opinions des Indiens fur ù^

fource , fur la qualité de fes eaux , fur l-efH-

cacité des bains qu'on y prend , &c. Les In-

diens y vouent leurs malades. XIII , 96. ÔC,

XIV, 275 & fuiv.

< Ganjan , c'eu une des villes les plus commeup-;
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Çantes qu*ôrî trouve depuis Madras )ufqu'à

Bengale ; tout y abonde , le port eft très-

commode ; niœurs des haJDÎtans ^ religion ,

înduftrie. Hiftoire de Coppal , leur principale

Divinité
i

il y a une forterefle remarquable à
quatre lieues de Ganjam, nommée Barani'-

paour. XII 4336* fiiiv. La carte de Gamjam
doit être placée à cette page 33.

Gargan , (le Père ) Miffionnaire mort aux Indes ;

fon zèle, fes travaux , fa mort. XV j 171.
Gergelin : l'huile de Gcrgelin n'ell autre chofe

que Thuile de féfame. aIV , 220.

(Gingi , autrefois capitale d'un Royaume de ce

nom , eft une ville fameufe par fes fept for-

terefles , dont chacune eft 4 la cime d'une

montagne ; elle avoit coûté douze ans de
fiége aux Maures', & les François s'en font

rendus maîtres dans une nuit. XIV » 265.
.Goa , ville capitale des Etats que les Portugais

pofledent dans l'Inde. X , ç . & XIII ,118.
Colcorde , ville capitale d'un Royaume de ce

npiu , célèbre par une mine de diamans.

XIII, I2Ç.

Gorée , rocher aride d'Afrique , oîi relâchent

quelquefois les vaifteaux qui vont dans l'Inde ;

il y a un Etat major & une petite garnifon.

XV,.140.
Gouroux \ ce font les efpéces de direâeurs Se

de Pères fpirituels des Indiens idolâtres : ca-

ractère des Gouroux , &c. XIII , 142 &fuh'.
La dignité de Grand-Gouroux eft la plus

grande qu'il y ait dans la religion Païenne ;

k>n pouvoir , fes fonctions , &c. XIV , 49.
Gueda , Royaume tributaire du Roi de Siam ;

la capitale fe nomme auftl Gueda. Defcription

de cette ville 6c de tout ce Royaume. XI,
409 &fuiv*
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Guerres , combjea elles font défaftrueufes dans

l'Inde , & les obftacles qu'elles mettent à la

propagation de la foi. XIV, 16 K &fuiv. 2< 4.

& XV, 128.

Guérîfons merveilleufes , accordées à la foi & 4
la prière. XIV , 17 & fuiv.

Guhan , la principale des ifles Marianes ; elle

s'étend du fud-oueft au nord-eft , depuis ï 5
dégrés 5 minutes jufqu'à 13 dégrés 35 min.
Xf, 390.

-f

« 4 4.

ji célèbre & laJAGRENAT , la Pagodc l

plus riche de toute l'Inde. XÏI , 45,
Idoles: averfion des Chrétiens de llnde pour

les Idoles & pour tout ce qui a rapport à
l'idolâtrie ; les foldats font fur>tout admirables

pour leur foi & la profefTion publique qu'ils

en font. XIV, 166.

Indiens , leurs fentimens fur k Divinité ; com-
ment la vérité s'eft altérée chez eux & le

politéifme s'y eft introduit ; quels font leurs

oifFérens fyftémes de religion , & ce qu'ils

paroiffent avoir tirés de nos faintes écritures.

XI , 8 & fuiv, 2186» fuiv. Les diftînftions

de rang parmi eux , leurs travaux , la ma-
nière de fe vêtir , de fe nourrir ; les occu-

pations des femmes , les produâions du pays ,

< le commerce , les animaux qui y font les

Î»lus communs. XII, 71 &fuiv. Naturel des

ndiens afTez heureux , ôc lear ferveur quand
ils ont embrafTé la foi. XIII ,50 & fuiv.

Inondations : elles font fréquentes ians l'Inde ;

• celle de 17^3 caufeles plus grands ravages;

^ il périt dans ce défailre près de cent miU«;
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perfonnes. Elcabat &. Benure^ , deux villes

confidérables furent fubmergées. Benure?.

étoit le terme d'un pèlerinage très-fréquenté.

XIV j 171 6» fuiv»

joghi , efpece de pénitens Gentils qui vont

2uêter de tous côtés , & qu'il eft dangereux

e refufer. XI, ij'^&fuiv.
Jours : manière de les divifer dans l'Inde. La

divifion du temps. s'applique à celle de l'ef-

pace. La grande heure s'appelle jamam en
Indien , 6c la grande lieue cuilam ; mais la

petite heure oc la petite lieue fe no*7iment

palignei, Differtation fur toutes les melur'îs

itinéraires de l'Inde. XV, 173 & fuiv.

Jujlice : recle que les Indiens obfervent dans

l'ar'miniftration de la juftice ; ils n'ont m
codes , ni digeftes ; ils fe décident fur des

coutumes univerfellement reçues , ôc don<: ils

font bien inftruits dé très-bonne heucé : exem-
ples de quelques jugemens difficiles 8c fmgu-
liers. Idées qu'ont les Indiens d'un Juge , des

qualités qu'il doit avoir , 6c des devoirs des

parties qui plaident devant lui. Pour prouver
leur innocence , ils ont recours à ces épreuves

, autrefois d'ufage en Europe , 6c dont il eft

,
parlé dans notre hiftoire. Maximes qui font

comme autant de loix qui les dirigent dans
'. leurs jugenaens» XII , 258, 273, 287 , 293

, O fuiv, , ,.IX
« - ^ - ' V

J\.AREiKAL,yï\\e 6c comptoir appartenant aux

François , à trente lieues de Pondichéry

,

entre Trinkebar , comptoir Danois , 6c Na-
' gapatnam, comptoir Hollandois. Il eft attaqué

par les Tanjouriens j M, Paradis , avec deux

S iv
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cens hommes , vole au fecours de Kareikaï»

tombe fur l'ennemi , le bat malgré le grand

, nombre d'hommes qu'oh lui oppofoit , &
force le Roi de Tanjaour à (demander la

paix. XV, 152 &fuiv.
'Kevarou , c'eft un petit grain dont quelques

Indiens fe nourriffent. aIV, 125.

L.

\LjIncaniste , fe£te Indienne dévouée à une
infâme idole ; cette fe^^e eft une des plus

oppofées au Chriftianifme ; plufieurs d'entre

eux ont cependant ouvert les yeux à la lu-

mière de la foi. XIII , 4i^.
Los Pintados , ce font de grandes Ifîes dans la

mer des Indes ; elles font du diftrift de Ma-
nille : il y a dans ces lues une Chrétienté

nombreufe. XV, 197.
^Loterie '. les Indiens , quoiqu'ennemis des jeux

de hazard , aiment les loteries , ils s*aflbcient

pour en faire j hiftoire d'une de ces aflbcia-

tions. >^ > 90»

Luçon , ille confidérable , dont la capitale eft

Manille : il y a un Archevêque & trois

Evoques fuffragans. Defcription de Manille

,

de fes dépendances & de fon gouvernement.

Révolte des habitans contre le Gouverneur
en 1719 , & fes fuites. XI, 392. & XV ,

!159 &266 &fuiv^
•

M.

^YLacanda, efpece de négromancîens habi-

tans des forêts dans les iiles Marianes. Hif-^

toire d'un de ces Macandas. XV , 263. ^
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Madagafcar , ifle d'Afrique qui a près de neuf

cens lieues de circuit , c'eft une des plus

grandes illes connues ; hiftoire d'un établifie-

ment François dans cette lue , & caufe de iU

ruine. XIV , 269 &fuiv,
A/tf^mj, très-belle ville de llnde qui apparticn*:

aux Ancloîs. XllI ,105.
Maduré , Royaume fitué au milieu des terres

,

dans la grande perinlule de l'Inde qui eil en-
deçà du Gange ; defcription d'un ancien
palais : il y a dans ce Royaume une MilTiot»

floriflante , on y compte plus d« cent cin-

quante mille Chrétiens. La vie des Miflîon-

naires. X, 41 , 45 , 150. & XIII , 6. Def-
cription & carte du Maduré. Ibid, 90 &
Juiv.

^akarket-Schàh , Empereur du Mogol ; il e II

affaffiné parfes propres Mlniftres; llratagêmo

de fon fils Amet-Schah , dont ils avoicnc
auffi ttumé la perte , pour punir ces Mi-
nières parricides. XV, 363 &fuiv. Amet-
Schah appelle Nifam-Moulouk à la Cour ;

ce Seigneur , après avoir réfifté fort long-

temps , n'ayant plus de prétextes , & craignant

la jufte punition de l'es trahilbns , avala dic-oi»

du poifon , dont il moumt. XÎV , 368 &fuivJ
Idée du gouvernement du Mogol , de Ta puif-

fance, de fes richefTes ; Mouzaferzin^ue , petit-

fils de Nifam-Moulouk , hérite de (es gouver-

nemens , & marche contre fon oncle Nazer-

zingue qui s'en étoit emparé : il rétablit Chan^'

. dakeb dans fa Nababie d'Arcate. Les Fran-

, ; çois , fous les ordres du fils de Chandafae*
' & M. d'Auteuil marchent vers Arcate ; il»

attaquent Anaverdikan dans fon camp , en

font repouffés deux fois 6c à la troifieme h
S. V
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forcent, mettent Ton armée en déroute : Ana-
verdikan y perdit la vie , fon fils aîné Mj?-
fouskan fut fait prifonnier , & les François i«

fignalerent autant dans cette journée par leur

bravoure que par leurdéfmtérelTement. Après
.la viâoire Mouzaferzingue , au nom du
Grand Mogol , confirme la donation de qua-
jante-cinq aidées dans le voifinage de Pondi-
chéry , faite à M. Dupleix , & dont ce Gou-
verneur défmtéreffé fit ceilion fur le champ à
la Compagnie. Defcription de h marche de
Mouzaferzingue vers rondichéry, & de fa

réception par le Gouverneur^Mouzaferzingue
demande a M. Dupleix fa belle-fille en ma-
riage pour l'Empereur , M. Dupleix s'en ex-

cufe. XIV , 371 jufquà 390.
Malaque , grande peninfule des Indes au midi

du Royaume de Siam. Route qu'il faut tenir

pour paiTer les détrcits de Malaque & de
Gobernadour. X, 2,35 6'fuiv.

Maléfices yfortilégei &po£eJ[Jions : il eft difficile à

ceux qui habitent dans l'Inde de ferefufer aux

preuves & aux exemples frappans qui s'y

trouvent. XIIÏ, 41 9 6» yî/iv.

Manar, ifle qui n'eft féparée de Ceylan que par

un petit canal. XIII ,113.
Maravas, ( le ) petit Royaume entre le Maduré
& la côte de ia Pêcherie. Hiftoire d'une per-

fécution qu'y ont efluyé les Millionnaires &
les Chrétiens. X, 3 & 250. & XII , 372.

Martin , ( le Père ) Miffionnaire dans le Mara-
vas ; il eft arrêté, mis en prifon avec fes Caté-

chiftes, qui montrent le plus grand courage,

.

* & fe réjouiflent des plus mauvais traitemens,

XII, 136 6* yûiv.

^afcarin ou IJle dt Bourbon* Cette iile eft à
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« l'orient de Madagafcar , elle appartient ù la

France. Defcription détaillée de leur premier
• établiffement dans cette iile , de les produc-

tions , &c. X , 299. & XIII , 302 &/uiv.
Mafulipatan , ville qui appartient aftuellement

au Mogol. Les principales Nations qui com-
• mercent dans l'Inde y ont des comptoirs.

XIII, 106.

Mathan , c*eft le terrein qui renferme l'églife ,

la maifon du Millionnaire , & quelques ca-

banes de pauvres Indiens. XV, 125.

Mayjfour , Royaume affez puiflant qui n'a point

encore été fubjugué par le Mogol. XIII ,138.
Meliapour ou Saint-Thomé , ville à deux lieues

de Madras , réfidcnce de l'Evêque. Ceft
l'endroit où l'on afTure que l'Apôtre Saint

Thomas fut martyrifé. Defcription du grand
mont, du petit mont,& des monumens de
piété qui s'y conlervent. L'Evéché s'étend

depuis la pointe de Caglia mera près Ceylan ^

fur toute la partie orientale de l'Inde ,& com-
prend les trois Royaumes ^Arrakan , de
Bengale & à^Orixa. Mort& éloge de M. Lay-
nez qui en étoitEvêque au commencement
de ce fiecle. XII, 9 , 134. XIII, 162 6f

fuiv,

Merguy , ville du Royaume de Siam fur le

golfe de Bengale. X,5i.
MC'impficofe , opinion commune dans toute

l'Inde ,& dont il ell: très-difficile de défabufer

les efprlts. Conformité des opinions des In-

diens avec celles des anciens philofophes , ôc

fur-tout de Pythagore, XI , 223. & XU ,171
&juiv,

Mexico , capitale du Mexique ; fa defcription ,

fa population, ôcc. XI , 379 & fitivantes.

S vj
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Mîndanao , Royaume de l'Inde , voîlin Aei

Philippines. XV , 262.

Morale , les Indiens admettent cinq péché»
qu'ils regardent conune les plus énormes. XI»
123 6» juiv*

Mordechin , efpece d*indige(lion que les.François
ont appelle mort de clùen , & qu'on fe pro-
cure en buvant fans précaution lorfqu'on eft

fort altéré ; elle eft ix cruelle qu'il elft rar«

qu'on n'y fuccombe pas. Remèdes contre cet

accident. XI , i (6 6* /î/iv.

MouJ/bn, c*eft la laifon propre pour aller des

Indes à la Cliine , lorfque les vents d'ouefl

foufflent. X , 5,0.

N.

jyiALLATOUR , petite ille formée par deux ri-

vières aux environs de Kareikal ; il s'y étoit

élevé une Chrétienté très^fetvente. XV , i68,

Nayoucivl , plante de l'Inde qu'on fait fécher y

puis brûler pour en avoir la cendre , ôc en
taire une lefllve pour les toiles qu'on veut

peindre. XIV , 218 & 234.
Négrailles , ifle près des côtes du Pegou

,

Royaume qui elt à la côte orientale du golte

de Bengale au-delà du Gange. X , 50 & 51.

Nicobar , ifle fituée à l'entrée du grand golfe die

Bengale , vis-à-vis Tune des embouchures du
' détroit de. Malaca ; nature du terrein & de

fes produâions. Les Miflîonnaires qui y pal^

ferent en 17 14 y périrent ou de maladie ou
de mort violente. XI , 283.

Nifam-Moulouk , plus connu Ibus le nom d'^^e-

fiii , & par la confiance & l'eftime que lui

témoigna Thamas-Koulikan. Il étoit Gcn4-
" raliÛime du Grand Mo^ol dans tout le pays
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de l'Inde de la partie du fud : il s'avance ver»

le Carnate avec une armée tbrmidablc , détail

de les, Ibrces , de l'on luxe ,de fa dépenfe , ôte.

XIV, 332 ô fuiv.

Nouna , ( le
)
grand ary;re dont les feuilles font

longues d'environ troi?; pouces & demi , &.

larges de quinze lignes ; l'ufage qu'on en peut

faire. XIV, ^^'),

o.

t/^.yj?iî^'><r/0JV5 géographiques faites en 1734
,
par les Millionnaires , & diftances des lieux

principaux , calculées par les MilTionnaires-

dans leur voyage de Chandernagor à Dely
&àJaëpour.'XV, 337.

Obfervations des hauteurs méridiennes des aftres

Ibid. 350.
Oracles , les démons en rendent encore par la

bouche des Prêtres des Idoles: leChriftianifme
*' a cependant fait celTer ces oracles dans prcS-

que tous les lieux où il s'el\ établi. La pré-

• lence d'un Chrétien fuffit quelquefois pour
' fermer la bouche aux Prêtres des Idoles» XI,

45 & 68.

Oréjottr , nom de la bourgade oîi le Père cDe

Brito fut mis à mort: elle efl: fituée fur le

' bord de la rivière Pambaroa , aux confins de
la principauté du Maravas & du Royaume de
Tanjaour, X , 25.

Orixa , Royaume fur le golfe de Bengalie , en-
deçà du Gange. X , 40.

OuaH : defcription de l'arbre qrâ porte la ouate,

du poivrier & de la laque. XllI , 190 6* fuiv,

Outiar i lieu confidérable fur la côte de Tra-
vancor ; on y voit un pont extraordinaire qui

a tnviron un quart d^ ligue i defcription de
ce pont. XIIÏ, iio»

% i

P
i-

li! Il

ii



J^il TABLE
P.

Aïs , ifîes peu éloignées des Marianes : c'eft

une partie des ifles déoouvertcs vers la fin

du dernier fiécle , & appellées Nouvelles
Philippines. Par quel hazard elles ont été

découvertes ; leur fituation , le fyftéme de
religion de leurs habitans. XV, 197 & 295

Palaos : journal de la découverte des ifles Pa-
laos ou Nouvelles Philippines ; defcription de
ces ifles , leurs produaions , les mœurs , les

coutumes & les occupations de leurs habi-

tans. XV , 300 ,321 &fuiv,
Palavan

, groflcs racines qui fervent de nourri-

ture dans quelque partie de l'Inde. XV , 20 1

.

Paleacate , comptoir lur la côte de Coroman-
del ; il appartient aux Holhndois. XIII ,105.

Paleakerens : ce font dans l'Inde des efpéces de
vaflaux qui gouvernent cependant leurs petits

Etats en maîtres abfolus. XIV , 94.
Palliconte , très-johe ville de l'Inde &. dans une

fituation admirable. X , 261.

Pauloq , ifle principale des Nouvelles Philip-

pines. XV, 324»
Paradis , ( M. ) officier Françoistrès-diftingué j

avec une poignée de monde il force l'armée

Maure dans Saint-Thomé , la bat , la met en
fuite ,66 fait un butin très>confidér^le : cette

aâion & beaucoup d'autres aulU éclatantes

firent monter k réputation des François au
plus haut degré. Raggofi-Bouffola en écrit à

M. Dupleix , alors Gouverneur de Pondir-

chéry , pour lui en faire compliment , &
celui-ci en profite pour demander au Roi de^
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• Marattes la liberté de Chandafaeb , & elle lui

eft accordée. XIV , 344 &Juiv,
Paraos , petit vaiiïeau des inlulaires des Nou-
. velles Philippines. XV , 198.

Pêcherie , ( k côte de la ) elle eft fameufe par la

pêche des perles i elle l'orme une efpece de
baye qui a plus de quarante lieues depuis le

: cap Comorin jufqu'à la pointe de Ramanan-
cor ou l'ifle de Ceylan j cette ifle eft prefque

unie à la terre-ferme par une chaîne de ro-

chers que les Européens appellent le pont

d'Adam. Hiftoire de ce pont. X , 103 &fuiv.
pénitent , il y en a parmi les Indiens idolâtres >

ils font très-vénérés du peuple : aventure d'un

de ces pénitens & fa converûon. X , 93 6»

fuiv.

Pinceau , quelle eft la forme des pinceaux dont
fe fervent les Peintres Indiens. XlV , 144.

Pondichéry
, place fituée au irilieu de la côte

de Coromandel ; c'étoit la ville la mieux
fortifiée de l'Inde en 1748 j les Ang! »is qui

Taffiégerent alors furent forcés d'en lever le

fiege ; ils ont été plus heureux depuis. X , 40,
Xni, 100 &Juiv, XIV, ajaÔc 359.

PoJfeJ/ions & obfejjîons : on voit parmi les In-

diens idolâtres beaucoup d'exemples frappans

de l'un & de l'autre ; mais l'expérience
' prouve , & les Gentils mêmes conviennent

que le fur moyen d'en être délivré , c'eft de
recourir au Dieu des Chrétiens , & d'em-
brafler la loi de l'Evangile. XI , 72 &fuiv.

Prafappa-Naïdou , Prince favorable aux Chré-

tiens & aux MiiTionnaires ; il gouverne le

pays d'Andevarou dans le Carnate. XIII ,

223.

Pritrejpts : les Idoles en ont dans l'Inde -, l'une
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d'elle , chargée des Idoles de la reine de Tan*
jaour , fe convertit à la toi , & renonce à cet
emploi. XI , I op.

Prophéties : tradurfion& explication d'une pro-
phétie Indienne , qui prouve que cette Nation
attendoitun Rédempteur. XIII , 375 &fuiv,

Punganour , ville de l'Inde , grande & très-pcu-
{>rée , mais fale & mal bâtie , quoiqu'elle foit

a capitale d'un Royaume. X , 174,

R.

J\ JGGOGi-BoussoLA , Général des Maratte»;

il écrit à M. Dumas, Gouverneur de Pondi-

^ chéry : réponfe ferme du Gouverneur aux
menaces du Général Maratte. XIV ,3136»
fuiv,

Rangomatti , pays à l'extrémité du Grand Mo-
, gol , fitué par les 27 déorés nord ; l'air y eft

très-mal fain. Hiftoirc du ferpent de Rango-
matti. XIII , 288 & fuiv.

Hamanancor , iile fameufe par un Pagode très*.

révéré dans l'Inde. XIII ,125.

s.

Oaa , (le Père) Miflîonnalre Portugais dans
l'Inde , arrêté & tourmenté pour la Religion,

X,i34 6'y«iv.

Sabder-Alikan , Nabab d'Arcate , & fils de
d'Aouft-Alikan , eft afTafîiné par les ordres

du Nabab de Velour , à qui il étoit allé rendre
vifite. Nifam-Moulouk donne la Nababie de

1 Trachinapaly au fils de Sabder-Alikan , fous

: la tutelle d'Anavardikan. Ce Seigneur , d'une

. avarice infatiable , laiffe afliifliner fon pupile ,

{^ lui fuccéde dan» fon Gouvernement 3 fon
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/ils aîné Mafouskan en obtient la furvivance,

& Mahamet-Alikan Ton fils cadet eil créé

Soubdar. XIV ,332 ^fuiv.
Saignée : manière de faigner chez les Indiens.

Xl , 163.

Samal , l'une des ifles Marianes , dont la princi-

pale bo rgade eft Guy /an... Guérilon mer-
veilleufe obtenue Jans cette bourgade par

yintercelfion de la Sainte Vierge.... Pauvreté

des Inful res , le-vrs difporition*; pour la pein-

ture , la mufique , &c. ( 'ccupations de leurs

femmes. XV , 19c/ , î ; 3 &• fuiv.

Samhognan , forterofle dans i'iile M'ndanao ; elle

eft attaquée pai ic j Princes de 1 iiie , qui font

obligés d'en le\ er le Tiége. XV , 270 6» fuiv.

Sanias , nom qu'on donne aux Religieux dans.

l'Inde. X, 100.

Sapan , efpecc de bois rouge dont on fe '"
rt

dans rinde pour la teinture. XIV , 135.

Sere , ( la ) c'eft une mefure cylindrique de trois

pouces de diamètre avec autant de profon-
^ deur. La fere eft auftî un poids Indien qui eft

de neuf onces. XIV , azo.

Serpent » il y en a dans l'Inde à deux têtes.

Xl'i"
•,

4J.
Sîdoti , ( i'Abbé ) il pafte de Manille au Japon.

Voyez l'hiftoire de tout ce qu'on a pu recueil-

lir mr ce zélé Miflîonnaire. XI , 17 5 . 6c la note
* qui eji à la page 298.

Surate , c'eft la ville des Indes orientales la plus

confi'dérable pour le commerce ; elle appar-

tient au Grand Mogol. X , 38.

T.

AMOLE , nom des chefs du Gouvernement
ilans les Nouvelles Philippines '9 ils font tr^té^
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avec un grand refpeft. XV ,312 &fuhl

Tanjaour , capitale d'un Royaume de ce nom J

à l'orient du Maduré : les terres de ce petit

Etat font les meilleures de toute l'Inde méri-

dionale. Le fleuve Cavert^y partage en deux
bras ; il arrofe & fertilife toute cette contrée*

XIII » s 35 & fuiv^ Le Roi de Tanjaour re-

fufe à Chandafaeb le tribut qu'il lui devoit,

ou du moins tâche d'en éluder le paiement ;

fatigués de Tes délais , les Princes Maures
invefliiTent la place capitale : le Roi féduit

par un Brame fanfaron perfifte dansfes réfiA

tances. M. Duquefrie , omcier François,brave
& intelligent, ennuyé des lenteurs des Maures,
attaque avec fa troupe & prend quelques

ouvrages extérieurs *, fon artillerie bien fervie

bat Tanjaour , & y jette la confternation ; on
en vient à une négociation ; elle fe fait fi mol-
lement , que M. Duquefne pour l'accélérer

s'approche de la place , s'empare d'une d^
portes , & menace de tout faccâger fi l'on ne
îè rend aux proportions qu'il avoit fait ; on
lui accorde tout , mais excédé de fatigues , il

tombe malade , fe fait tranfporter à Kareikal,

& y meurt couvert de gloire le 24 Janvier

1750. XV, 8 & fuiv. iffut remplacé dans

le commandement des troupes Françoifes par

M. Goupil , qui fe conduifit avec la même
fermeté. Le Prince Gentil tiroit toujours en
longueur , ne faifoit que de légers paiement

& ne finiffoit point : Nazerzingue , oncle &
ennemi de Mouzaferzingue , excité par les

Anglois , s'avance avec une armée formi-

dable ; Mouzaferzingue & Chandafaeb , au

lieu de marcher fur Gingi, comme le confeil-

loit M. Dupleix , lèvent le fiege d^ Tan-
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jaour. M. Goupil étant tombé malade , M. de

la Touche commande la retraite , qui fe fait

avec beaucoup d'ordre & de bravoure. Ihid,

aa5 &fuiv. M. d'Auteuil remplace M. Gou-
pil ; quelques officiers demandent à être re-

levés ; le mécontentement & l'efprit de ré-

volte fe eliffent dans l'armée Françoife , mal-

gré les loins 3 l'aâivité & la patience de
M. d'Auteuil , il éclate enfin. Plufieurs offi-

ciers fe retirent , ils donnent un fcandale

prefque inoui chez les François , & forcent

leur Commandant à fe replier fur Pondiché-

ry. L'armée de Mouiaferzingue & de Chan-
dafaeb fe difïipe , Mouzaferzingue lui-même
fe retire & va fe livrer à Nazerzingue fou

oncle& fon ennemi. M. Dupleix entre alors

en négociation avec Nazerzingue ; elle traîne

en longueur ; pour en preffer la conclufion ,

M. deTa Touche, avec 300 hommes , attaque

le camp de Nazerzingue , y met tout en dé-

fordre , & caufê aux Maures les plus vives

alarmes. Il y eut encore plufieurs aâions

,

mais la plus vive , & celle où les François

fous les ordres de MM» d'Auteuil , de BuiTy

& de la Touche firent des prodiges de va-
leur , ce fut à Tiravadi , fur les bords de la

rivière Poniar, La victoire fut complette&
le butin immenfe. Uid. 87. Encouragés par

le fuccès , les François s'avancent vers Gin^i^

prennent d'affaut cette ville & fes forterefTes,

& ne quittèrent Gingi que pour aller au-
devant de Nazerzingue , qui s'avançoit vers

eux avec toute fa grande armée ; ils lui livrent

bataille , ils la gagnent. Nazerzingue dans fa

fuite efl tué par un Nabab de fon parti , qu'il

avoit mMliiaité de paroles. Mouzafevzingue

'il
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fut délivré de (es chaînes & reconnu Souve-
rain. Il s'approche de PoTidichéry,efcorté des
troupes Françoifes ; il y fait fon entrée le 26
décembre 175 1 ; dans la di^ibution du butin

& du tréfor , M. Dupleix fe conduit avec le

plus grand défintéreflement. Ibid. 1 00 6» fuiv.

Le nouveau Soubalefit Gouverneur de toute

la côte de Coromandel ^ avec le droit de nom-
mer aux Nababies. Chandafaeb fut de nou-
veau déclaré Nabab de Carnate , & en reçut

rinveftiture de M. Dupleix. Muzaferzingue ,

après avoir terminé fes affaires , alla prendre
pofTeiïîon de fes nouveaux Etats fous l'wfcorte

ces François , commandés par M. de Bufly

,

qui dans cette guerre montra les plus grands

talens , une fermeté , une valeur & une intel-

ligence admirables. Ibid, m 6'fuiv.

Terapadi , fameux Pagode , oii les Gentils vont
en pèlerinage de toutes les parties de l'Inde.

X,277.
Teriadevsn , nom d'un Prince du Maravas, His-

toire de fa converfion. X , 7 &fuiv.
Thé : on trouve à Saint-Domingue une efpece

de thé qu'on croit femblable à celui de la

Chine ; on en a aufli découvert au Pérou. XI ,

168.

TnU>et : il y a le petit Thibet& le grand ; le petit

Thibet ou Baltiftan , eft à peu de journées de

Kafchemire ; le pays eft fertile ; les habitans

& le Prince qui les gouverne font Mahomé-
tans& tributaires du Mogol. Le grand Thibef

ou Buton s'étend du feptentrion vers le le-

vant ; il commence au haut d'une montagne
affreufe toute couverte de neige, nommée
Kanuli & peut-être auffi élevée que les Cor-

4 dillieres. XII ,433.6' dans l'ancienne édithns
Lettres édifiantes , XV > 183.
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figres y ils font très-communs dans l'Inde ; on

les éloigne en taifant beaucoup de bruit 6c en
iallumant de grands feux. XII « 257.

Timar-bfc ou Tamerlan , il vivoit dans le XIV*
. fieçle ; il foumit prefque toute l'Afie » & éta-

blii: dans l'IndouCan un puiffant Empire»
XIV , 294.

Tir'oumaUy ou /<z faif^ montagne : cette vîll«

eft grande 81 fur-tout fameule par un temple
dont les Indiens racontent beaucoup de mor-
yeilles. Defcription du temple ; hiftoire des

métamorphofes du Dieu Vichnou : on entre-

tient des danfeufes dans ce temple ; tour per-

fide que leur joue le Gouverneur Maures
XIV, 51 &fuiv.

Toiles , manière de préparer Içs toiles & les

couleurs aux Indes ; détails des procédés des
Indiens ; moyens de fuppléer en Europe aux
(droguer dont ils fe fervent : différentes vues
& effais de M. Poivre & du Père Cœurdoux*
XIV, 11^ jufqu'à 164. iSc Xijjufqu'à 248,

Topo , bourgade dans le Royaume 4e Travan-;

cor 4 o.U le$ Pprt^gai$ avçient qn collège.

Trancambar , place Danoife dans llnde , fur la^

^ô,te de Cholamandalam, Le Roi de Danne^
marck y a envoyé des prédicans , 6c fait de
grandes dépenfes pour y entretenir cette e&.

ppçe 4e MiiTionnairçs. %l\ , 418 ôc 427. ^
Xin,3;9.

JricAirjptf/y,,c*eft la ville oîi le Roi de Maduré
fait la réfidence ordinaire. Perfécution qui

s'élève dans cette ville contre les Miilion-

naires. X , 150. &XIII , 331 & 361 &fuivm
Tutucurin , ville appartenante aux HoUandois »

fur la côte de la Pêcherie j fa defçriptioi\|

JCj ii5.ôcXlllj ïia.
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V.

f^EDÀM ^{les quatre) livres qui contiennent
la loi des Brames , & que dans Tlnde on
regarde comme facrés , & d'une autorité irré»

fragable. XUl * 394 & 437 &'/uiv, & XIV ,

6 & fuiv,

Vélour , ville Maure très-confidérable ; à une
journée de cette ville , tirant vers le nord

,

il y a une forêt dont les arbres font fmguliers

pour la forme & pour tout ce qu'on en tire

d'utilité. XIV , 14 6- fuiv,

Vera-Crux , port de mer dans le golfe du Me-
xique , & l'entrepôt des richelTes que les

Efpaenols tirent de leurs colonies. XI , 374.
Verjus ,^ le Père ) il eft comme le fondateur des

MifTions des Indes & de la Chine jfon éloge.

X, 3 38 6'ywiv.

Vifapour , capitale du Royaume de Decan; def-

cription du palais du Roi. XIII » 125.

Voleurs y ( cafte des ) elle habite un certain

canton ,& ils y font profeilîon du plus affreux

irigandage. X , 161 & fuiv. Coutumes &
lo:x qui s obferyent dans cette cafte. XI , 24;

f .' &fuiv» ' '

Voyages , combien ils font pénibles dans Tlnde*

XlV,4i.
l/fure , elle eft commune & criante aux Indes

parmi les Gentils. On la défend , comme de

rjUfon , aux Chrétiens. XII ,113.

Fin de la Table des matières contenues dans les

tomesX, XI, XII, XIII, XIV& XV
dfs Mémoires de l'Inde,

Pe rimorimerie de P. G. Simon , Imprimeur

^7 du Parlement, 1781.
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